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< L ' Anarchie
est la plus haute
expression de l'or¬
dre. *

(Elisée Reclus.)
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PRAGUE

L
ville-témoin

A « crise » tchécoslovaque est l'événement central de la semai¬
ne. Non pas qu'elle ait été imprévue. Troubles en Slovaquie,
raidissement du parti social-démocrate (marqué au cours de
dernier Congrès par la mise en minorité des pro-commun-istes),

poyautage de l'armée et de la police par les staliniens, tout cela
jfaisait présager un-choc.

C'est, en apparence, la partie « droite » du gouvernement qui,
fcn démissionnant, a provoqué la crise.

En fait, ce sont les ^ali-niens qui l'ont rendue inéluctable en
equtenant l'action du ministre de l'Intérieur poursuivant la main¬
mise du parti communiste sur la police malgré l'avis du gouverne¬
ment.

Pourquoi ? C'est, sans doute, parce que, les élections générales
approchant, le parti stalinien tchécoslovaque voulait à tout prix avoir
une police à sa disposition pour les préparer et s'assurer une majorité
confortable. Mais c'est surtout.parce qu'il fallait mesurer les forces
et l'influence réelle dont dispose son parti que Cottwald a montré
une volonté nette de n'accepter aucun compromis avec la « réac¬
tion » (un tel compromis aurait d'ailleurs pris l'allure d'une capitu¬
lation) . On conçoit alors l'intérêt de cette « mobilisation » du peu¬
ple décrétée par le parti communiste. La Tchécoslovaquie étant le
point de transition entre les deux blocs, la crise qui s'y produit
prend un caractère de révélation sur les intentions de l'U. R. S. S.
Déjà la presse de Moscou soutient vivement l'action de Cottwald, et
il est permis de penser que l'influence de Moscou va se consolider
jusqu'aux limites du monde slave. La prise en main totale de la
Tchécoslovaquie ne serait que la suite logique des « épurations" »
de Bulgarie et de Roumanie.

La position de Bénès, en cette, aventure, est bien délicate. Il
Jouit ainsi que son parti socialiste-national d'une sympathie, incon¬
testable d'une partie importante de l'opinion populaire tchèque.
Mais les « communistes » ont réussi à se rendre maîtres de la plus
grande partie des ouvriers, ils contrôlent les syndicats. Ils ont en
main un tel jeu qu'il ne semble pas possible qu'ils reculent.

Et pourtant... Bénès, diplomate, se réserve et peut par ses
déclarations, par son attitude, créer un état de malaise politique
préjudiciable à l'influence stalinienne. Les staliniens peuvent hésiter
à heurter une fraction importante de l'opinion publique- Ils ne se
soucient pas de créer une opposition réelle dans le pays- Et peut-être
une tentative de conciliation staliniens-soCiaux-démocrates,socialis¬
tes-nationaux, est-elle encore possible ? Même si ceci se produisait,
le parti communiste en sortirait renforcé et ne se ferait pas faute,
ayant réussi à intimider les autres partis, de poursuivre sa besogne
de noyautage-

L'issue, en définitivè, dépend de Staline, C'est à Moscou que
sera décidé le sort de la Tchécoslovaquie sur lequel, pratiquement,
en ce moment, les Etats-Unis ne peuvent rien. C'est donc de Mos¬
cou que Cottwald recevra l'ordre de temporiser ou de passer à la
prise totale du pouvoir

Restons attentifs : la situation de s'éclaircira pas avant queL
ques jours. Le dénouement montrera si J'U. R. S. S. entend faire une
politique de force et d'intimidation en Europe, à quel point elle est
prête à affronter l'autre bloc impérialiste, dans quelle mesure elle
veut, au plus vite, consolider et améliorer ses avantages
(stratégiques et économiques vers l'Ouest-

Prague est en ces jours la ville-témoin de l'évolu¬
tion des rapports internationaux.

intnates ne guerre
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ENDANT qH'en France on s'oc¬
cupe fiévreusement du prix des
poireaux et du bifteck, du franc
flottant ou rigide et du cours de

l'or, pendant que dans tous les pays
européens les sarabandes monétâires
absorbent l'attention des peuples et de
leurs naufrageurs, la diplomatie offi¬
cielle et secrète travaille sans relâche
à la préparation des bases stratégiques
en vue d'une future boucherie mon¬
diale.
L'imbroglio des conférences économi¬

ques et politiques, les informations
confirmées et dépienties, les déclara¬
tions, les mises en garde, les mises au
point, les discussions au sujet du plan
Marshall, l'ouverture de la frontière
espagnole, l'affaire des îles Falkland,
le problème palestinien, la guerre en
Grèce et en Chine, ne sont que des
mouvements divers, tous reliés entre
eux, et formant le vaste ensemble de
la politique des deux Molochs déjà
affrontés.

FAUTEURS DE GUERRE
Constatons d'abord, que les diploma¬

tes, tous fauteurs de guerre — les peu¬
ples sont depuis longtemps, payés pour
le savoir — n'ont que les mots de Faix
et Liberté dans leurs gueules hypocrites,
mais que tous font le jeu des impéria-
lismes ou des nations-valets qu'ils re¬
présentent. Us ne peuvent, par consé¬
quent qu'exacerber les antinomies
« idéologiques ». les contradictions éco¬
nomiques, qu'approfondir les divergen¬
ces artificielles, créées d'ailleurs et en¬
tretenues savamment pour les nécessi¬
tés fatales des impérialismes anthro¬
pophages et pour le malheur et la mi¬
sère chronique des peuples asservis.

• L'ouverture de la frontière espagnole
n'a pas donné lieu à de bien vives réac-
tiotvs. ®ar, en fait, ce n'est qu'une hy¬
pocrisie de moins ! Fermée depuis le
Il mars 1946 par Gouin-le-Mastroquet,
à la suite de l'assassinat de douze révo¬
lutionnaires espagnols, cette mesure
laissa Franco tout à fait indifférent,
car il savait bien que jamais les U.S.A.,
ni l'Angleterre ne consentiraient le
même geste. La Téninsule Ibérique re¬
présente en effet, un des pions princi¬
paux, économique et stratégique, indis¬
pensable aux Anglo-Saxons. Elle fait,
nécessairement, partie de leur système
offensif et défensif et, toutes réflexions
faites, ils préfèrent sûrement Franco à
un quelconque gouvernement socialo-
républicain toujours susceptible, par le

. jeu des élections, d'être attiré dans
l'orbite stalinienne , ou surtout de suc¬
comber sous les coups d'une révolution
populaire. N'est-U pas d'ailleurs ques¬
tion à Washington de faire bénéficier
l'Espagne du plan Marshall ? Cette
décision qui sera peut-être prise, en dit
long sur le respect de la volonté popu¬
laire des dirigeants américains, et
Franco, sur le charnier de ses victi¬
mes, soutenu par l'Eglise, l'argent et
l'armée, pense pouvoir vivre et dormir
encore longtemps en paix !
Comme des rats autour d'un fromage,

Don Juan Albornez et Martinez Barrio
se démènent, rampent devant les puis¬
sants, intriguent et bavent d'envie
devant ce pouvoir (le moins en moins
accessible. Us attendront probablement
encore longtemps. L'affaire espagnole

enterrée par l'O.N.U. et Franco virtuel-,
Iement sinon officiellement soutenu jpar
les Anglo-Saxons prendra peut-etre
bientôt place aux conférences interna¬
tionales !
Il n'y a qu'une opinion que l'on ne

connaît pas et qui n'intéresse d'ailleurs
personne : celle du peuple. Il aura bien
le temps de savoir à quelle sauce on le
mangera !

BLOC OCCIDENTAL !
Ainsi, le gesté de la France consacre

son adhésion définitive au bloc améri¬
cain et, quoi qu'en dise Bidault, elle
ne peut plus, elle ne sera jamais plus
un élément de concorde entre les
Grands, mais un simple atout; assujet¬
tie à d'inextricables difficultés écono¬
miques internes et à la dépendance
absolue des marchés mondiaux, elle
doit suivre, en bonne à tout faire, celui
qui paye, le mieux, c'est-à-dire Tru-
man.
L'aide américaine'n'est qu'un aspect

de la guerre froide ; nous n'en voulons
pour preuve que la déclaration de
Marshall nous apprenant qu'une re¬
construction économique de l'Europe
assouplirait sûrement la dîplomatie
Russe.
Il s'agit donc de cimenter entre elles

toutes les parties du bloc occidental à
l'aide de dollars et de mesures secon¬
daires, telles les Unions douanières,
type Bénélux et la dernière en date,
France-Italie ; de relier le tout par des
traités commerciaux et de faire l'impos¬
sible pour renflouer les monnaies,
pierre angulaire d'un capitalisme mori¬
bond. —
Reste l'Allemagne, centré du système.

Ce pays a la malchance d'être partagé

SALAIRES, PRIX
REVOLUTION

« PEINE Vaugmentation des sa-
A laires vient^elle d'être légalisée
f*1 — car tout, dans notre démocra¬

tique monde, doit être légalisé
'avant d'être appliqué — reconnue, pa¬
raphée ministériellement, patronale-
tnent, syndicalement que déjà le pro¬
blème d'une revalorisation desdits sa¬
laires se pose à nouveau. C.G.T.,
C.G.T.F.O., C.F.T.C., C.G.C., pous¬
sées par la masse ke leurs crève-la-
faim d'adhérents, présentent au gou¬
vernement — d'une façon directe t^u
détournée — de nouvelles revendica¬
tions. C'est qu'à chaque augmentation
des salaires est venue s'accoler une
augmentation des prix, et celle-ci dans
la proportion à peu près constante^ de
i à 3 par rapport à celle-là. Si, à la
Libération, les salaires. et i,es prix —
indice de base : ioo en 1938 — s'équi¬
libraient respectivement autour de
2io et 230, en juillet 1945, ils deve¬
naient 370 et 398 ; en juillet 1946 :
407, 577; e" janvier 1947 : 530, 856;
en novembre 1947 : 6;o, 1.336. En
février 1948, si les salaires 4c trou¬
vent férocement stabilisés à 68o, les
prix, eux, officiellement cotés 1.437,
sont libres... Pour une fois les chiffres
inclus dans les statistiques corroborent
avec les constatations de la ménagère.

It y a longtemps qu'ici nous avons
tCéçiare qu'une augmentation des sa¬
laires ne signifiait rien si les prix
-augmentaient dans la même propor¬
tion — à plus forte raison lorsque les
prix fouent à 3 contre 1. Et cette

* constatation ne fait que renforcer no¬
tre point de vue, à savoir que la lutte
des classes s'exaspère et n'apporte des
'avantages aux ouvriers ,que lorsque
ceux-ci se dressent violemment contre
leurs exploiteurs pour arracher ces
avantages d'abord, pour les défendre
ensuite. Ce qui exclut évidemment
tout pacte avec ces derniers, qu'ils se
nomment Etat, patrons ou propriétai¬
res, et quelles que soient les circons¬
tances du moment.
La diminution galopante du pouvoir

d'achat de l'ouvrier est l'effet d'une
cause située beaucoup plus haut, cette
Cause étant le système économique àui-
■même. Dans celui-ci, établi sur Vidée
de profit, lés maîtres de ballet ne
veulent voir sous aucun prétexte leurs
revenus, leurs plus-value diminués, ou.
tnéine limités. Du moment que ce ré¬

gime est celui du profit, le profit doit
suivie une courbe ascendante, quels
que soient les risques encourus et les
capitaux engagés. Et ceci au nom de
la liberté.

Le spectacle de la soi-disant crise
présente ne fait que justifier ce que
nous disons. « An! ces salauds d'ou¬
vriers ont réussi à décrocher par leurs
damnées grèves 20 e/o d'augmenta¬
tion! Vous allez voir, mes gaillards. »
Un coup de téléphone et le député
de service signe les décrets de hausse.
e Et surtout pas d'échglle mobile par¬
ce que notre bénéfice ne pourrait plus
jouer'librement. Il y aurait manque à
gagner! Nous y perdrions-! » Il a
bonne mine le prolo avec ses 20 %...
quand 48 heures après sa grève « vic¬
torieuse » il est obligé de se serrer le
ventre d'autant! Il ferait bonne mine,
le travailleur, s'il pouvait se rendre
compte qu'en France un homme pro¬
duit alors que deux ne font rien, que
ces deux vivent de lui, sur lui, que lui
seul paie l'impôt, que lui" seul obéit
aux lois, que lui seul crève de faim,
que c'est lui seul qui renfloue le ba¬
teau Etat coulé par !e soldat, le flic,
le curé, le commerçant, l'avocat, le
financier, le préfet, le juge, le député,
TOUS IMPRODUCTIFS ET TOUS
B.UDGETIVORES !...

Dans aucune des réutiians syndtea-,
les auxquelles j'ai eu .'e bonheur d'as¬
sister ces derniers temps, je n'ai en¬
tendu rappeler les buts premiers
et plus que jamais vrais — du vérita¬
ble"syndicalisme. Tout le monde évo¬
lue dans le régime capitaliste comme
s'il n'en existait pas d'autre; tout le
monde l'accepte sachant ce qu'il ap¬
porte de misère à chacun, d'injus¬
tice; par calcul, par manque de vo¬
lonté, par masochisme aussi peut-
être. Comme Von se soumet à la
guerre ou à la peste. Nul par}, hormis
dans la sphère des » fous » de notre
espèce — que l'on regarde de travers
et avec qui il ne fait pas bon être vu
des teneurs du moment — il n'est
question de l'abolition du salariat, que
ce soit à la C.F.T.C. puisque celle-ci
tend à développer l'idée des vanités
des choses de ce monde [Dieu ne mul-
tiplia-t-il pas les petits pains et ne
distribua-t-il pas généreusement la
.mane aux Hébreux, le peuple pdriaT) ;
que ce soit à la C.G.T.F.O. où il est

question. « de redistribution du revenu
national » et non de suppression du
revenu, base même du capitalisme;
que ce soif à la C.G.T. où l'on jongle
avec les chiffres, statistiques et ba¬
rèmes, où l'on parle de pouvoir
d'achat, de hiérarchie des salaires et
où Von se hérisse contre I4 libéralis¬
me américain pour mieux adorer le
stakhanovisme stalinien -et le capita¬
lisme d'Etat (Ekoh! les « nationali¬
sés », qu'en dites-vous de VEtat-pa¬
tron? Et vouç, '(s instituteursf) Par¬
tout il est admis que se soumettre à
la volonté de quelques tarés, à un
système pourrissant et pourrisseur
dont on connaît toutes les tares, tous
les crimes, est le fin du fin. On défile
pour réclamer la libération de X ou
d'Y, des internés de Ceci, des spoliés
de Cela. On braille des slogans des
heures durant. On inonde les murs
des maisons et les ardoises dest pis¬
sotières du parcours de papillons élo¬
quents et de graphitis vengeurs, puis
on se défile chez soi, aphone, tout éton¬
né d'avoir déployé tant de courage, de
s'être découvert tant d'organe vocal, et
de résistance physique. Et puis c'est
fini. Ou du moins non: demain, on

(Suite page 2)

EN ALLEMAGNE

£eô qtèueô n'ont
qu'une cau&e :

LA FAIM
u

NE publication récente d'où
vriers internationalistes alle¬
mands, intitulée « Neues Be

gintien » (Nouveau début), présen¬
te, en même temps qu'un sobre
tableau du mouvement gréviste ac¬
tuel dans la zone industrielle de
l'Allemagne de l'Ouest, une vive
critique des positions prises par les
partis politiques, positions oscillant
entre la servilité d'agents de l'im¬
périalisme étranger et le néo-natio¬
nalisme dont ces impérialistes,
qu'ils soient russes, anglo-saxons ou
français, se servent comme d'un
instrument pour la préparation
d'une nouvelle guerre mondiale.
Les extraits suivants donneront

aux travailleurs de ce pays un
aspect vécu de ce qu'est la lutte
pour leur propre existence physi
que, engagée par les travailleurs
allemands dans des conditions ter¬
ribles de froid et de faim. Us feront
entendre également la voix d'une
conscience de classe que rien n'a
encore pu étouffer, ni la terreur
nazie, ni les conditions effroyable¬
ment débilitantes de la vie sous le
régime actuel — régime de démo
lition des usines, de vie dans les
caves, de queues interminables
pour quelques bouchées de nourri¬
ture pendant que l'occupant fait la
noce, accapare les locaux habitables
et gaspille le ravitaillement.
Contre les hontes de l'occupation

militaire, de toutéfrés occupations
militaires, dressons au moins la so
lidarité morale des éternelles vic¬
times que sont les exploités de tous
les pays !
Depuis janvier, l'Allemagne ,de

l'Ouest est secouée par des vagues
successives de grève générale; Cela
a commencé par les dockers et les
ouvriers de la construction navale à
Hambourg. Puis a eu lieu le dé¬
brayage de nombreuses entreprises
industrielles de la Rhénanie et de
la Ruhr, en particulier à SoUngen,
Cologne, Essen, etc. Le point culmi¬
nant jusqu'ici a été atteint par la
grève générale de vingt-quatre
heures réalisée par l'ensemble des
ouvriers de Bavière. On s'attend à
de nouveaux développements en
zone britannique, ou deux millions
de travailleurs sont décidés à ap¬
puyer, par la grève, la demande de
rations de secours, devenues indis¬
pensables pour endiguer la misère
physiologique des populations.

(Suite Page 4)
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Ch.erj Zeleeteurs, c est un noble souci d'économie qui nous conduit à fêter
le même jour : l'anniversaire de la révolution de 1848 et la réouverture de la

frontière espagnole.

entre les deux fauves et c'est bien pour
cette raison qu'aucun accord n'a pu
être réalisé à son sujet. Comme cette
situation ne peut s'éterniser, il se for¬
me deux Allemagnes : une de l'Ouest,
une de l'Est. Cette évolution prend
corps de plus en plus rapidement. Les
« Trois » se réunissent pour traiter
cette question, ces jours-ci, à Lon¬
dres, et la Bizone va peut-être bien de¬
venir la « Trizone ».
Mais le bruit court qu'ils seront peut-

être quatre. Ce qui fait ingérer que des
tractations secrètes seraient en cours
entre Washington et Moscou et que
cette dernière serait en recul.
De ces informations plus ou moins

sérieuses, nous ne retiendrons rien,
mais nous constatons qu'une réplique
anticipée à cette Conférence des Trois
ou des Quatre, a déjà eu lieu à Prague
sous le nom de Conférence Slave et
que seul ou à peu près le problème
allemand y a été examiné.
Mais si l'Allemagne provoque des dif¬

ficultés diplomatiques, elle rend cer¬
tains services aux nations qui l'entou¬
rent. Invoquant cette fameuse sécurité
elles en profitent pour s'armer jus¬
qu'aux dents, que ce soit la Tchécoslo¬
vaquie de Masar.vk ou la France
de Bidault. La macabre coursé aux ar¬
mements continue, aussi bien dans les
pays ruinés qu'en Amérique, où Eisen-
hower conseille de voter la conscription
et de préparer dès à présent, la conver¬
sion de l'industrie à l'état de guerre !
Donc l'Amérique déploie actuelle¬

ment une activité de plus en plus
grande pour affermir et étendre sa pé¬
nétration en Europe, qu'elle voudrait
reconstruire économiquement et mili¬
tairement, conjointement avec l'aide
financière qu'elle apporte à la Grèce
et à la Turquie, bases méditerranéen¬
nes ; elle veut bloquer l'expansion
russe, la limiter, gagner du temps. D'ail¬
leurs, il s'agît pour elle — et c'est une
de ses nécessités vitales ,— d'écouler à
tout prix le surplus de sa production
sous peine de subir une catastrophe
économique encore plus grave que celle
de 1929 et qui entraînerait fatalement
l'écroulement de tout son système occi¬
dental. Ceci aurait comme répercus¬
sion sociale, le renversement du gou¬
vernement soclalo-républicain et la ve¬
nue au pouvoir des communistes.
L'Amérique perdrait l'Europe, et la
Russie, sachant cela, fait des efforts
désespérés afin d'entraver l'application
du plan Marshall, qui, tout bien pesé,
est en définition bien plus une aide
à l'Amérique qu'à l'Eprope !

DETENTE OU MENACE P
Dans l'état actuel des relations inter¬

nationales il n'y a que le fait Markos
permettant de croire à une détente.
C'est peu.
Ce gouvernement fantoche, en effet,

n'a encore été reconnu ni par l'U.R.S.S.
ni, bien entendu, par ses satellites. Ce
geste est encore prématuré et ne signi¬
fie nullement un recul russe. Far con¬
tre, la Conférence Slave de Prague,
l'échange aussi ridicule qûe spectacu¬
laire de documents secrets et donnant
sûrement raison aux deux partenaires,
et la crise ministérielle tchécoslovaque,

(Suite page 2)

Une tâche
indispensable
PARANE insiste avec raison sur la nécessité de l'achat direct des consom¬mateurs aux producteurs, et particulièrement des travailleurs des vHles

aux paysans. C'est une nécessité à laquelle j ai pense depuis assez long¬
temps, à laquelle d'autres pensent aussi, car^ elle s impose d elle-meme.

Mais de la pensée-d hommes epars a l'action collective, et plus encore a 1 orga¬
nisation pour le succès de cette action, il y a loin. Aussi est-il indispensable
d'insister. A , , . .

J'envisagerai le problème sous deux aspects, et peut-etre repeterai-je un peu
ce qui a été dit. Mais, je l'espère, avec des arguments nouveaux. Au reste, le
.combattant doit rechercher l'efficacité plus que l'originalité.

Une statistique du. 12 février nous informait que les choux-fleurs payes 12
francs le kilo dans le département du Finistère étaient revendus 25 francs aux
Halles de Paris, et 70 francs chez les commerçants ; les laitues du Vaucluse
passaient respectivement de 30-40 à 48, puis a 60-96 francs ;< les carottes, de
30-35 à 43, puis à 38-45 francs. Le prix des autres légumes était inférieur, mais
la moyenne de la marge de bénéfice du grossiste et du détaillant réunis est dans
l'ensemble d'au moins cent pour cent, et, ce qu'on ne répétera jamais assez, ïb
détaillant prélève là-dessus la part du lion. # f

L'infërêt électoral des partis leur fait insister davantage sur les benehees
des mandataires des Halle$ et des grossistes, que sur celui des petits commer¬
çants. Nous, qui n'avons p;|s besoin délecteurs, et qui savons que le mensonge
ne conduit jamais à. des résultats heureux pour 1 ensemble de 1 humanité, nous
disons que cela est faux. Ce qui ne signifie pas que nous défendions le gros¬
siste, que nous oublions qu'avant la guerre le mandataire était le maître du
ravitaillement dans les grandes villes, et, .enfin, que tout cela est le résultat
inévitable de l'organisation sociale qui a fait de la lutte pour la vie le léroce
« struggle for life » — et de l'enrichissement individuel, la loi morale et 1 évan¬
gile de la société moderne. .

Mais il s'agit d'abord de problèmes immédiats, de ne discute pas_ le droit
des grèves ni l'utilité de la lutte pour 1 augmentation des salaires. Mais ce qui
donne des résultats appréciables en période normale peut n en pas donner, du
moins de suffisants, en périodes anormales. L'expérience vécue depuis ce qu'on •
appelle la Libération a fini par convaincre -la majorité des travailleurs que les
augmentations de salaires sont compensées, et souvent devancées, par 1 augmen¬
tation du prix de la vie qui rétablit, quand il ne diminue pas, le-pouvoir d achat.
Et aujourd'hui même, quand leurs difficultés économiques les poussent à ce
genre de lutte, ils le font avec, en leur for intérieur, la conviction qu un mois
après leur triomphe, s'ils le remportent, les choses en seront au meme point
qu'avant. , , , .

En réalité, plus encore que par le paysan et par le fabricant, nous sojnmes
pris à la gorge par les intermédiaires. Non seulement leur nombre a augmente
formidablement dans une période de pénurie, mais plus encore leur marge béné¬
ficiaire. Non seulement il y a les commerçants patentés et non patentes, mais
encore la légion de ceux qui se sont retires des affaires en deux ou t1"01® ans;
Tout le monde connaît ces cas de boutiques qui en quelques années ont change
de mains trois, quatre ou cinq fois, pour des sommes surprenantes étant donne
ce qu'on y vendait. ' «

Et cé qui est extraordinaire, devant ce fait dont tout le inonde a conscience,
c'est la passivité des'acheteurs, particulièrement des travailleurs. On reproche
aux paysans de spéculer. D'abord, tous ne spéculent P^s. Ensuite, comment vou-
lez-votis qu'une partie d'entre eux ne soient pas tentes de lq faire quand celui
qui vend un bœuf sur pied à 80 francs le kilo le voit, le jour suivant,^ vendu 380
francs net chez le boucher du village, .et sait qu il atteint 4o0 francs a la ville ?

Un des maux les plus graves de cette situation, e est qu elle dresse des pro¬
ducteurs contre d'autres producteurs. Au lieu de s'en prendre aux plus grands
responsables, les intermédiaires, les consommateurs des villes concentrent leur
rancœur -contre ceux qui Je sont le moins, et qui, en tout cas ne sont pas des
parasites.

Ce tragique maléntendu entre la ville et la campagne a, et peut avoir, ries
conséquences incalculables. On fête maintenant la révolution de 1848. U faudrait
en retenir les leçons. L'une d'elles est que cette révolution a échoué parce que
la campagne a saboté le ravitaillement des villes.

Ce n'est donc pas seulement pour augmenter le pouvoir d'achat des tra¬
vailleurs qu'il convient que ceux-ci, par leurs syndicats, leurs groupements
d'achat de quartiers et d'usines, leurs coopératives, organisent leur propre ravi¬
taillement. Ce n'est pas seulement non plus pour éliminer le parasitisme des
intermédiaires. Pour nous, révolutionnaires, il faut une raison plus importante
encorè : préparer la révolution. Car il ne nous servira de rien de prendre, de¬
main, les mines, les usines, les moyens de transport, si nous ne pouvons pas
assurer le ravitaillement des villes, si, au bout d'une semaine, les citadins man¬
quent de pain. \ , (Suite page 2) .
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L
'ESPRIT « européen » souffle, pa¬
rait-il, sur la France. Ce n'est cer¬
tes pas la tempête, mais à peine
un petit courant d'air si l'on en

juge par |a réunion organisée récemment
aux Sociétés Savantes par la « Fédéra¬
tion » et la « République Moderne ».
Quelques dizaines de bons vieil¬
lards assez chenus, accompagnés de
ces braves jeunes gens frais émou¬
lus de l'école libre et qui' li¬
sent Miller en cachette, composaient le
plus gros de l'assistance. La paroisse, en
somme, qui veut se faire aussi grosse
que l'Eu/ope.

Ceci dit, il est certain que l'on parle
beaucoup de l'Europe en ce moment.
Churchill, Van Zeeland, Herriot, Bevin
et quelques féodaux Ue moindre impor¬
tance s'en occupent même un peu, cha¬
cun à leur manière, ce qui ne va pas
sans heurt. Bevin excommunie Churchill,
et le parti travailliste interdit à ses
membes de participer aux « Etats Gé¬
néraux de l'Europe ». qui doivent tenir
leurs assises un jour prochain à La Haye.
En France, Marceau-Pivert et son mou¬
vement pour les Etats-Unis socialistes
d'Europe boycottent l'amorphe Rassem¬
blement Européen, auquel le sociafiste
Vergnolle prête pourtant le concours de
son éloquence municipale. Le R.P.F. bou¬
de encore un peu, mais i| y viendra ;
Europe, capitale Colombey-les-Deux-
Eglises, et monarque que vous savez,
cela ne manquerait pas du chic troupier
dont le rassemblement e.n question fait
le plus ciâir de son programme. Gardons
pou- la bonne bouche les Européens les
plus en vue Ou moment : Marshall soi-
même et les diplomates du Département
d'Etat américain. Ajoutons quelques
bons bougres de- Français qui rêvent be¬
noîtement de la résurrection du Saint-
Empire et nous aurons une idée du
mouvement européen.

Après ce coup d'oeil sur l'apparent,
voyons ce que cette « croisade » pour
l'Europe cche de réel.

En premier lieu, nous constatons que
la plupart des mouvements européens
ont vu le jour avec l'E.R.P. (plan Mar¬
shall) qui stipulait la nécessité d'un plan
d'ensemble dès Etats européens pour une
répartition judicieuse d'éventuels crédits
américains. Tous tes dollars de l'Améri¬
que ne suffiraient pas à combler, les
gouffres que la guerre et la dispersion
des efforts ont creusés dans l'économie
européenne. Les Américains entendent
créer entre l'Europe et l'Amérique un'
courant d'affaires et non combler arti¬
ficiellement les déficits budgétaires. On
peut douter qu'ils aient des idées bien
nettes sur ce sujet,'la politique n'étant

certainement pas leur fort, mais, à tort
ou à raison, une grande partie des diri¬
geants américains reste persuadée qu'on
ne fait pas de bonne politique sans bon¬
nes affairés. C'est l'opinion des fi.nan-.
cie.s et elle concorde pour l'instant avec-
celle des militaires, pas très enthousias¬
tes pour le plan Marshall dont ils retar¬
dent l'application par des réserves qui
prennent en ce moment, au Congrès,
l'allure d'une grande offensive. Truman.
Marshall, Forster-Dulles qui ont sur la
politique des idées sensiblement plus
évoluées, ont fort à faire pour rassurer
l'opinion américaine, et toute initiative
des Européens pour assagir et rationali¬
ser l'économie peut être assurée de leurs
encouragements et de leur concours. De
cette source part le premier « çourant »
européen. Il est.à la fois politique, éco¬
nomique et militaire. *

Le deuxième courant est essentielle¬
ment politique, et qui dit politique dans
l'Europe de ce moment dit naturelle¬
ment britannique. La puissance mondia¬
le que la gue-re a donnée aux Erats-
Unis porte ombrage, à l'empire anglais
qui, remisant son lion, libère rqainte-
nant san léopard. Dans l'esprit de Chur¬
chill, une politique européenne ne peut
être qu'una petite « vacherie » à
l'Amérique. Elle est la marque d'un dur¬
cissement du conflit Impérialiste secon¬
daire qui oppose l'Emffire britannique à
l'Amérique. Elle s'acecmpagne d'un
énorme effort de redressement de l'eco-
nomie anglaise et de concessions faites
aux peuples coloniaux de l'Empire.

On trouve trace de ce conflit dans
toute l'Afrique du Nord et le Moyen-
Orient où les Britanniques ont bien du
mal à maintenir des positions précaires
'ou à faire assurer, saris tropr de dom¬
mage, la relève par les Américains qui
n ont pas I habitude de prêter pour rien
leur concours.

Une harmonisation de l'Europe de¬
vrait permettre aux Anglais d'opposer
aux Américains* un atout sérieux, le po¬
tentiel de l'Europe prise en bloc consti¬
tuant théoriquement une force presque
égale à celle de l'Amérique. Ce plan
est contrecarré par toutes sortes de con¬
flits intereuropéens secondaires, du type
de celui que vient de faire apparaître la
bataille du franc contre la livre. A tta-
vers l'européanisme à la Churchill se

manifestent également les vieux princi¬
pes du capitalisme libéral (libre circula¬
tion des capitaux et des marchandises)
dont on ne voit plus bien les possibilités
d'application intégrale, mais qui rester
dans- ses grandes lignes, le support le
plus valable de l'impérialisme anglais
rajusté aux-nécessités du moment.

Le troisième courant européen (bien
moins important que les deux autres)
postule une conjugaison des petites puis¬

sances européennes dont les vues poli¬
tiques et les intérêts diffèrent' carré¬
ment de ceux des Américains et, dans
une mesure moindre, de ceux des An¬
glais. Les Français sont évidemment à
l'avent-garde de cette tendance. Elle
trouve des concours chez tous ceux qui,
par une arithmétique élémentaire, font
le bilan des Ressources du Continent
européen, puis de celles de la France, et
en déduisent sommairement que ce mor¬
ceau d'Europe représente encore un ca¬
pital considérable que la France (et non
l'Angleterre) doit être appelée à gérer.
Cette politique n'est guère qu'une ex¬
tension du nationalisme français à une
échelle plus grande, un rêve napoléo¬
nien élaboré ^par des imaginations de
sous-préfecture, et dont la politique
réelle se chargera de montrer l'inanité.

Un mot encore pour tous les paci¬
fistes et internationalistes verbeux qui
voient dans l'unification de l'Europe une
étape vers l'unification du mondé ou le
move" de susciter une troisième force
qui contrebalancera les puissances amé¬
ricaine et russe et arbitrera leur con¬
flit.

Entre toutes ces tendances il y a cer¬
tainement des points de contact et des
intérêts communs. La petite machine de
guerre contre l'Amérique peut à la ri¬
gueur, dans l'esprit de nombre d'Euro¬
péens, devenir une machine de 'guerre
pour l'Amérique, le jour où le conflit
russo-américain entrera dans sa phase
active. Si l'unité européenne n'est' -pas
capable d'en imposer "à l'Amérique, elle
peut du moins se monnayer, et si la
guerre ne peut "être évitée, elle peut
être gagnée par l'Amérique, ce qui est
encore, dans une certaine optique, un
succès européen et un succès français.
Devant le grand problème de l'unifica¬
tion du monde par la guerre et le triom¬
phe cfe 'l'impérialisme américain, ' les
désaccords des nations perdent leur re¬
lief ei tous ceux qui, en Europe, s'op¬
posent à l'impérialisme russe, peuvent
trouver une raison de coordonner tant
bien que mal leurs efforts, et d'appuyer
un mouvement européen, a condition
que celui-ci reste dans les nuages d'où
ses chefs de file n ont d'ailleurs garde
de le tirer.

Voilà ce que les orateurs « euro¬
péens » des Sociétés Savantes n'ont na¬
turellement pas dit. /ALLE
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LES RÉFLEXES
DU PASSANT

Unité!
Unité !

W TNE touchante cérémonie vient
I I d'avoir lieu au Palais-Bourbon.
■ J Le parti communiste, dans unélan spontané de patriotisme et
de haute compréhension des nécessi¬
tés vitales de la classe ouvrière, vient,
par-dessus les lessiveuses pleines à
souhait, de tendre la ma.in au Parti
Républicain de la Liberté.
Ce geste QUE L'ON ATTENDAIT

DEPUIS LONGTEMPS, met fin à l'in-
compréhensible hostilité qui divisait
deux organisations politiques ayant
les mêmes Idéaux de liberté et de ré-

Eublicanisme conscient et raisonna¬is.
Comme des frères d'armes, ils ont

exigé la restitution des billets de 5.000.
Une telle spoliation ne peut, en effet,
durer ! Et c'est l'intérêt évident des
travailleurs d'y veiller.
En effet, la ruine des patrons amè¬

nerait fatalement la leur I
Une société sans patrons est natu¬

rellement impossible !
Aussi, les ouvriers conscients de

leurs devoirs seront-ils très probable¬
ment convoqués par voie d'affiches,
à un grand meeting de protestation
et de défense du petit, 'du moyen et
du gros commerce. Prendront la pa-
rôle les leaders des nouveaux partis
« frères » ainsi que les représentants
des associations patronales qualifiées,
du syndicat des intermédiaires, des
trafiquants du marohé noir et des
faux-monnayeurs.
Quant à la Fédération paysanne des

lessiveuses, elle a donné mandat im¬
pératif au camarade Thorez d'avoir à
défendre par tous les moyens jusques
et y compris la révolution et la guer¬
re, ses intérêts vitaux et l'héritage
de ses progénitures !
Les ouvriers enthousiasmés ont dé¬

cidé, de leur côté, de travailler une
semainé pour rien AFIN DE PORTER
SECOURS A LEURS PATRONS RUI¬
NES. Ce geste a été hautement appré¬
cié par la C.G.T. et, en particulier,
par M. Frachon.
Conscient de son rôle social, de

l'Importance du bulletin de vote, des
fromages gouvernementaux et de sa
mission marxo-ihistorique, le parti
communiste part vers DE NOUVEL¬
LES ET GLORIEUSES DESTINEES.

I LE PASSAIT.

(Suite de la 1" page)
donnent à penser à un durcissement de
l'attitude stalinienne, et si les grèves et
agitations politiques genre Kominform
ont cessé, c'est uniquement à cause de
la lassitude des classes ouvrières — au¬
trement dit du corps électoral —. Elles
n'attendent qu'une occasion favorable
pour reprendre.
Il s'agit moins aujourd'hui, pour les

antagonistes de diviser les peuples que
de diviser le mon^e en deux blocs, l'un
stalinien, l'autre* « démocratique »;
d'exacerber le chauvinisme, source de
haine, d'armements et de légitima¬
tion éventuelle d'une quelconque viola¬
tion d'intégrité nationale.
Le danger de guerre rôde. Il a déjà

ses foyers en Grèce, en Palestine, terre
stratégique par excellence, et en Chine ;
l'Europe en fait ne représente qu'un
bastion avancé et nul doute qu'en cas
de conflagration, les Angio-Saxons ne
soient obligés de plier bagages rapide¬
ment devant là vague déferlante des
divisions russes ; elle ne représente donc
pas, à proprement parler, un danger
de guerre. Il s'agit pour les Américains
de s'y ménager de solides sympathies
qui pourraient, le cas échéant, se cris¬
talliser en une sorte de cinquième co¬
lonne.

LE SORT DE L'HUMANITE
Tout' ce qui se passe dans le monde

peut donc être ramené, par des che¬
mins divers, à l'hostilité russo-améri¬
caine. Une demi-douzaine d'hommes
décident, en ce moment, du sort de
l'humanité tout entière ! U leur suf¬
fit « d'achever la préparation de l'opi¬
nion publique à l'idée de guerre ».
Sans relâche, dénonçons ce complot.

Dresser l'opinion publique contre l'ac¬
ceptation de la guere est notée tâche.
Si, ne fût-ce que dans un seul pays, les
hommes manifestaient leur volonté de
refus, la guerre reculerait !
Faire reculer la guerre, c'est retirer

aux impérialismes une de leurs formes
normales d'activité et de salut provi¬
soire.
Faire reculer la guerre, c'est permet¬

tre aux forces révolutionnaires de paix
de progresser et de s'organiser.

ERIC ALBERT.

Vient de pawîtie
«NON OOMMDNISNE»

(Le Bonheur Universel)
par. Sébastien FAURE

Le Communisme autoritaire a
donné la preuve de son impuissan¬
ce. Communisme de gouvernants.
Communisme de collaboration avec
le militarisme, la religion et le ca¬
pitalisme. Tous ceux qui aiment la
liberté s'en éloignent. Les travail¬
leurs sont désabusés, écœurés.
« MON COMMUNISME », de Sé¬
bastien FAURE, leur apportera la
confiance et l'espoir.
Car « MON COMMUNISME » est

l'exposé lumineux et précis de la
Vie communiste libertaire. C'est la
description d'une société sans Etat,
donc sans autorité et où l'exploita¬
tion de l'homme par l'homme est
supprimée. C'est le maximum de li¬
berté et de bien-être pour Tous.
Amis, lecteurs du « Libertaire »,
vous lirez

« MON COMMUNISME »

édité par « le Groupe des Amis de
S. Faure ».
Trésorier : Louis Chauvet, 14, rue

Rottembourg (12e). Compte chèque
postal 1307-88, Paris. — Secrétaire:
Pierre Lentente, 55, rue Pixérécourt
(20*).
« Mon Communisme », un fort vo¬

lume de 400 -pages, est en vente à
LA LIBRAIRIE DU LIBERTAIRE
145, quai de Valmy, Paris (10"). Prix:
2Ô0 francs, plus 12 francs pour les
frais d'expédition et 10 francs par en-
voi recommandé.
Adresser les fonds à Robert /OU-

LIN, 145, quai Valmy, Paris (10*).
C.C.P. 5561-76 Paris.

Les Femmes et la Vie
LETTRE A MA VOISINE
Chère Nina,
De tous temps, les coutumes et

usages, ont exigé de la femme de
nombreux enfants et dénoncé comme
-,impies celles qui arrivaient à ne
"point laisser de rejetons à leur mort.

Toute autorité, toute religion de
quelque nature qu'elle soit, professe

'

cela.

Trop d'hommes, aussi « vulgaires »
que ceux par qui ils se font repré¬
senter ou ce qu'ils adorent, se préoc-
pent souvent très peu de ton droit
à une. vie normale et n'ayant pas à
subir les souffrances de l'enfantement,
se créent un « noble » devoir d'assou¬
vir leurs plaisirs. Tristes égoïstes, ils
te laissent enceinte, soit par igno¬
rance ou négligence des moyens anti¬
conceptionnels, soit par l'alléchante
perspective d'allocations familiales qui
leur permettront d'augmenter (?) leurs
revenus.

Or, que voit-on ? Ceux-là mêmes qui
exhortent à reproduire, les malins,
pratiquent l'amour libre avec des
« poules de luxe » Ue$ curés ne se
marient pas) ou la procréation rai-
sonnée, îles richards ne sont pas si
bêtes pour aboir une nombreuse « ni¬
chée »). Ils te laissent le, soin de met¬
tre au monde des mioches qu'ils se
chargeront de baptiser, communier,
marier, et aussi de faire travailler,
produire, peiner, et même, à l'occa¬
sion, de les envoyer au « casse-pipes »
pour leur bien-être particulier.
Est-ce pour cela que tu acceptes,

sans enthousiasme, d'ailleurs, l' « ac¬
cident » ?
Chère Nina, quand tu en seras à

ton 2», 3e enfant ou plus, quand tu
seras décorée « mère procréatrice » et
que tu auras « ta » priorité, quelle
sera la vie que tu mèneras ? Ne seras-
tu point vouée à un asservissement
complet, physique et moral par ton
logis bientôt trop petit, par les sou¬
cis, les maladies, le maigre revenu, les
repas insuffisants ? Il en sera fini
pour toi des joies que tu avais encore,
et, de l'aube jusqu'à minuit, sans
trêve, tu rouleras ta « bosse » /
Regarde donc autour de toi, ce que

sont les familles nombreuses, regarde
cette misérable existence, cette insalu¬
brité inévitable, ces êtres voués aux
rapaces sociaux dès leur naissance et
ces parents, comme des boussoles fol¬
les, qui n'ont plus aucun sens de leur
vie ratée...
Restes-tu insensible à tout cela ?

- Nina, ton rôle dans cette société est
primordial, tout dépend de ta vo¬
lonté ! Si ta famille est peu nom¬
breuse, elle sera plus aisément édu-
quable et la gaieté entrera plus sou¬
vent dans ton logis. Car s'il est facile
de faire des enfants, il est un devoir
impérieux pour les parents de songer
à les nourrir, les loger, les habiller,
leur donner une bonne éducation, sou¬
cis supplémentaires. — et non des
moindres, — dans notre vie déjà si
troublée !
Et puis, Nina, la production terres¬

tre n'est pas en mesure de pouvoir se
multiplier comme les individus et il
faut penser à Malthus, Humbert et
aux autres pionniers qui se sont dres¬
sés et se dressent contre le « lapinis-
me » humain, pour un plus ample
partage des biens terrestres.
J'espère que tu as compris et déjà

laissé l'honneur de faire des gosses à
qui en réclame.
Ah 1 Ces anarchistes, penses-tu, ils

fourrent leur nez partout et trouvent
à redire sur tout ■'
^Ont-ils tort de lutter pour un monde
où les individus seront harmonisés
avec les possibilités de la production.
Ont-Ils tort de prétendre que fa¬

mille nombreuse, soui-entend. asservis¬
sement, maux nombreux, tares nom¬
breuses ?
Ont-ils tort d'éviter l'enfantement

chaque fois qu'ils savent qu'il vien¬
dra un alcoolique, un tuberculeux, un
malheureux ou un « bon pour le ser¬
vice armé » ?

Ont-ils tort de vouloir le bonheur
de toutes 'les compagnes de la terre

UNE TÂCHE INDISPENSABLE
(Suite de la 1" page)

lit on ne peut, erf quelques jours, ni parvenir à cette organisation matérielle
qui exige des moyens immenses et une spécialisation indiscutable, ni établir
avec les paysans, justement méfiants contre la ville qui, historiquement, les a'
toujours méprisés et exploités, des relations cordiales et stables.

Ces relations et (cette organisation faisant défaut, il faudrait laisser subsister
le commerce. Nous en voyons actuellement les .méfaits. Nous pouvons supposer
ce qu'ils seraient dans une période de difficultés. Le commerce étranglerait la
révolution. La révolution espagnole, que l'on n'a pas assez étudiée, nous a donné,
sur ce point, une leçon. Pour n'avoir su, ni pu improviser un système de distri¬
bution socialisée, des villes comme Madrid, Barcelone et Valence ont souffert
beaucoup plus qu'elles n'auraient dû. En échange, dans les villages collectivisés,
ce problème a été "résolu. Mais il était plus facile à résoudre pour mille, deux
mille ou trois mille personne, ou pour les dix-huit mille habitants de Granollers,
qu'il le serait pour les cinq millions d'êtres humains qui composent l'aggloméra¬
tion parisienne.

_ ,
Oui, Parane a raison. Organiser le ravitaillement pag le contact direct entre

producteurs et consommateurs est une oeuvre révolutionnaire. Elle implique
l'élimination d'une bonne partie de l'économie mercantile. Elle pose une des
bases les plus importantes, la plus difficile et la plus urgente à poser, de la
société nouvelle. Elle construit, au sein du capitalisme, un peu de socialisme
libertaire. Cela, certes, n'est pas la vision grandiose du Grand Soir miraculeux.
Mais il n'y a pas de miracles. U y a, tout au plus, le couronnement d'efforts
méthodiques et tenaees, poursuivis sans défaillance et adaptés aux enseigne¬
ments de l'histoire. ' ■

Le contact direct entre les producteurs des villes et des campagnes, pour
des tâches concrètes comme celle de l'achat, ou de l'échange des produits, est
aujourd'hui l'un des i>lus importants.

Robert LEFRANC.

par l'amour sincère et véritable, et
par une procréation raisonnée ?

« Non ! Les anarchistes ont rai¬
son », réponds-tu. Alors Nina, il ne
te reste plus qu'à joindre tes efforts
à ceux de tes compagnons pour la
société émancipée et libertaire qui,
demain, sera !

MIKO.

UODMTM DES PITMTIOIK
LA dévaluation du franc est acquise.Mais, fidèle à la politique du

double secteur, le gouvernement
maintient deux niveaux d 'échangeabilité
de la monnaie nationale.

L'un, à l'usage de l'étranger, tenant
compte des réalités, c'est-à-dire voisin
du cours « noir » actuel: l'autre, à
usage interne, basé sur b fiction d'un
prestige que le papier *de la Banque de
France a depuis longtemps perdu.

Il voudrait bien aussi maintenir le
cours -fictif du prestige national, au
moins à ['intérieur : car dans le monde...
Mais là encore, c'est la baisse à tous les
rayons. La seule baisse que nous ayons
d'aillêurs — et qu'on ne nous avait pas
promise.

« LA MAISON FRANCE »

La France, nôus dit-on, est une mai¬
son de commerce : manière de dire que
la France est une affaire. Une affaire
qui va mal !

« La France », comme système na¬
tional de coalition entra des intérêts
d'ailleurs incompatibles, perd tous les
jours de son orestige. Le patriotisme,
tant affiché il y a quelques années par
les purs, les naïfs et les malins, n'est
bientôt plus qu'une obligation des pieds
humides, dont chacun ne songe plus
qu'à refiler un bon paquet à so.n voisin.

Il en est de la marchandise tricolore
comme du franc lui-même : son pou¬
voir d'achat en denrées vraiment con¬
sommables — qu'elles soient matérielbs
ou "spirituelles — baisse de jour en jour.
L'infbtidn chauvine des années 1943-
1945, lorsque M. Tout-le-Monde se je¬
tait sur les valeurs de spéculation natio¬
nale et résistantielle comme sur des pla¬
cements de père de famille, devait for¬
cément aboutir à une banqueroute des
espérances, à une chute verticale des
cours et à la liquidation massive des
stocks patriotiques.

En somme, la seule marchandise dont
la renaissance française ait réalisé

Cercle libertaire des étudiants
APPEL AUX JEUNES UNIVERSITAIRES PARISIENS

_ Œuvre collective de quelques étudiants et étudianteSj notre Cercle Liber¬
taire des Etudiants s'offre à tous les jeunes universitaires qui — dégoûtés
des mensonges cléricaux, politiques et capitalistes — sont conscients du
fait que la liberté est, en tôute| choses, la seule issue vers la vérité.

Or, la liberté de chacun est inséparable de celle\d'autrui, C'est là une
vérité dont la guerre, l'occupation, la pseudo-libération, etc., nous ont
infligé la démonstration par l'absurde. La préparation d'une « noûvelle
résistance » est aujourd'hui nécessaire : résistance- à toutes les exploitations
maintenues ,et, à toutes les autorités rétablies, résistance ^ la nouvelle
grande retape des marchands de chair humaine, à l'avilissement et à la
destruction de tout ce que nous avons appris à aimer. Ce qui nous tient à
cœur, sauvons-lè : emportons-le vers le maquis anarchiste !.

A quoi nous servirait-il de poursuivre dans 'les bibliothèques l'acqui¬
sition d'une culture dont le principe même de création et de recherche, la
liberté, serait étouffé par la-croissance de l'Etat totalitaire ? Et lorsque
les témoignages les plus hauts de cette culture seront anéantis, lorsqu'elle-
rnême sera prostituée à l'art de tromper, et à la science de détruire, irons-
nous encore livrer à la guerre, par une dernière- trahison, rios camarades,
nos amis et nos amies ? II est temps pour chacun de se retraire, 'mais non
pas seul. Ce qui nous tient à cœur, emportons-le dans le maquis anarchiste I

est
des
lutionnàire- au"désordre individuel".

C.L.E. est considéré par ses membres comme un milieu de libre examen,
d'entr'aid-e et d'autoformation, où chacun pourra se prtparer à des respon¬
sabilités militantes dans le mouvement international des„ travailleurs
exploités et opprimés. C.L.E. est un campement aux abords du maquis
anarchiste.

Demain, nous entrerons aux, splendides villes.

TROIS CYCLES DE CAUSERIES-DISCUSSIONS
entre étudiants et ex-étudiants

A) Dialogues sociologiques
I. LIBERTE ET REVOLUTION, 3 mars 1948. ' T

<( La liberté individuelle est-elle compatible avec la révolution et
le socialisme ? »

II. LE PHENOMENE.RELIGIEUX, 7 avril 1948.
«_ Toute religion est-elle dominatrice et servile ? Tout esclavage
est-il religieux ? »

III. LA RACINE, C'EST L'HOMME, 5 mai 1948.
« Faut-if dénier à l'Histoire ses attributs ordinaires: Progrès, Néces¬
sité, Spontanéité ? »

IV. LA MORALE <ï NATURELLE », 2 juin 1948.
« La vraie base d'existence de toute société est-elle : la compétition,
l'entr'aide, la subordination, la révolte? »

(Pour chacun de ces thèmes, sont priés de s'inscrire ceux qui désirent soutenir
une des thèses en présence; en outre. t#us les participants sont priés de se

préparer personnellement)

B) Exposés historiques
I. MARX ET PROUDHON, 10 mars 1948.

Le Manifeste Communiste eL Vidée générale de la Révolution au
XIX* siècle.

II. L'INTERNATIONALISME OUVRIER (1848-1871), 14 avril.
Ses débuts; son développement pratique et théorique. Ethique ou¬
vrière et stratégie politique. La crise décisive.

III. LES CRITIQUES DE LA SOCIAL-DEMOCRATIE (1871-1917),
12 mai.
Idéocratie et centralisme; étatisme et réformisme; la dénonciation
et la riposte anarchistes.

IV. ANARCHISME ET BOLCHEVISME (1917-1948), 9 juin.
Lemythe d'Octobre. Brest-Litovsk. Makhno. Cronstadt. L'expérience
espagnole. Positions actuelles.

Ç) Problèmes d'actualité
I. L'EMPIRE FRANÇAIS ET LES PEUPLES COLONIAUX, 17 mars

1948.
Pour ou contre le retrait immédiat des forces métropolitaines dans
les pays d'outre-mer?

II. LES DIVERSES PROPOSITIONS DE FEDERATION EURO.
PEENNE, 21 avril..
Conditions &existence d'une véritable fédération supra-nationale.

III. SALAIRES ET PRIX, LE ROLE « REGULATEUR » DE L'ETAT,
19 mai. (1
Pour une production et une distribution coopératives sans intermé¬
diaires ni policiers.

IV. LA CRISE POLITIQUE DE LA IV REPUBLIQUE, 16 juin.
Une révolution manquée; les nationalisations; la constitution; les
partis; la « fausse guerre civile ».'

Les causeries-discussions de ces trois cycles auront lieu
les mercredis, de 21 heures précises à 23 heures, au siège social du C.L.E

CONFERENCES PUBLIQUES ORGANISEES PAR LE CERCLE

24 Mars 1948
Le personnage du Révolté dans la littérature actuelle

28 Avril 1948
Etude sociologique du milieu étudiant d'après-guerre

26 Mai 1948
Surréalisme et psychanalyse, auxiliaires de libération

23 Juin 1948
Le machinisme : esclavage ou délivrance de l'humanité ?

Lee dates exactes et les salles où auront lieu ces conférences (dont les
Sujets ne eont donnés qu'à titre indicatif) feront l'objet de communiqués.

PERMANENCE ET ADRESSE DU CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS

S.P.R.J., Maison des Sociétés Savantes, rue Danton, PARIS {VI')
Renseignements et adhésions : les mardis et vendredis,

de 14 heures à 20 heures, S.P.R.I.
(2« gd étage, au bout du petit couloir à main droite en montant)

l'abondance et fa' surproduction aura été
l'accessoira de-cotillon national sous for¬
me de papier d'Etat, de lois et décrets,
de contrôles sur règlements et d'une lit¬
térature triomphalement « victorieuse ».

« LA DEVALUATION

DE LA VICTOIRE.»
Ah ! cêtta victoire ! L'a-t-on assez

prônée, chantée, acclamée, traîné# de
parvis en estrades, de défilés militaires
en chansons de music-hall ? La recon¬

quête de Paris, l'Alsace, l'occupation en
Allemagne, l'épuration, la dénazifiçation,
l'entrée des Français à Berlin ! A-t-on
assez parlé des-« Quatre Grands » ? On
aurait bien parié, à voir le Français
moyan se dindonruer sous les discours
officiels, que tout le poids de cinq an¬
nées de guerre, livrée sur les cinq conti¬
nents avec les masses slaves, chinoises,
africaines, indiennes, anglo-saxonnes —

et l'indispensable matériel américain —
avait reposé sur l'héroïsme de la divi¬
sion Leclerc et le génie de M. Qelattre
de Tassigny' !

Tas de badauds ! Il y a plus de cent
cinquante ans que « la- France », jaco¬
bine, bonapartiste ou républicaine, fait
une politique au-dessus de ses moyens et
prétend jouer les premiers rôles de cape
et d'épée, avec des possibilités physiques
de deuxième ou de dixième ordre. La le¬
çon de Montoire n'a pas suffi, comme
on pouvait le croire, à nous inspirer une
confiance moins immodérée en « notre

grandeur » sur je plan de la politique de
puissance.

LES « AGENTS DE L'ETRANGER »

Aujourd'hui, se produit un phénomène
naturel inéluctablement désagréable : la
crevaison des illusions entretenues après
la' libération par les tartarinades des de
Gaulle, Thorez, Couin, Bidault et con¬
sorts. Cette banqueroute s'accompagne
d'une salutaire' liquidation des rossignols
du chauvinisme dans le domaine de la
littérature, de la culture et de la pensée
sociale. Mais .cette liquidation est encore
lettre morte pour nos politiciens sans
bonne foi ou sans cervelle. Tout ce qu'ils
savent faire, au lieu d'ouvrir les yeux du
pays sur sa véritable situation, c'est de
crier à 4a trahison — en se dénonçant,
une fois de plus, les uns les autres com¬
me las, « agents de l'étranger ».

Il est pourtant palpable que « la
France », aujourd'hui, ne peut faire de
politique mondiale-, pu même très loca¬
lement européenne,- que dans le rôle
d'auxiliaire et d'instrument d'une des
deux grandes puissances mondiales : les
U.S.A. et l'U.R.S.S. Avec leurs vaines
paroles de grandeur et d'indépendance
plein la gueule, Jes politiciens français
de tous les partis ne font que cela et
rien d'autre. Ils n'ont accès (encore que
les diplomates étrangers aient parfois le
tact de leur laisser croire le contraire)
qu'à une politique de vassalité impéria-

A tous les amis
Les prix du papier, de

l'impression, du transport
sont en hausse constante. Le
Libertaire a réduit au maxi¬
mum les frais de perma¬
nents, les frais divers.
Et pourtant, la situation

financière s'aggrave. Nous
sommes en difficulté malgré
l'augmentation du nombre
des abonnés.

Nous vous demandons un

effort encore plus grand. Si
vous voulez éviter une aug¬
mentation du prix de votre
journal, il faut :

De nouveaux abonne¬
ments, de nouveaux lecteurs.
Amis, Le Libertaire comp¬

te sûr vous.

L'Administration.

CONFÉRENCE

de Maurice JOYEUX
à Lyon

La Conférence du jeudi 19 février,
donnée à Ijiyon par notre camarade
Joyeux, a remporté un succès indénia¬
ble.
La salle de l'Eden était copieusement

garnie lorsque Prost, qui présidait,
donna la parole à fiotre dévoué propa7
gandiste. Celui-ci débute par un réqui¬
sitoire cinglant contre, de Gaulle, ses
théories, son entourage. Le program¬
me de de Gaulle, ditoil, ressemble à s'y
méprendre à celui de Pétain. U atta¬
que-ensuite le parti communiste, dont
toute l'action tend uniquement à ser¬
vir la politique russe. Puis il critique
l'assemblage hétéroclite appelé « Troi¬
sième Force » et qui mérite plutôt le
nom de « 3* faiblesse ». Après avoir
parlé de la scission syndicale et du ca¬
ractère ultra-réformiste de la nouvelle
centrale F. O., Joyeux explique ce
qu'est la C.N.T., seule organisation
n'ayant jamais joué le rôle de jaunes
dans les grèves. C'est sur cette notion
de réelle indépendance que' doit se
constituer la véritable 3e Force. En ré¬
sumé, les libertaires sont contre Tho¬
rez et contre de Gaulle, car ils n'ad¬
mettent ni la dictature de Truman, ni
celle de Staline, les impérialismes fus¬
se et américain étant les véritables
meneurs du jeu.
Deux communistes viennent alors,

successivement, tenter dé justifier la
politique tortueuse de leur pstrti et cel¬
le de son annexe, la C.G.T. Joyeux ré¬
pond avec fougue à leurs arguments
et termine la réunion sous les applau¬
dissements nourris de l'auditoire.

M. LAVOREL.

PETITE CORRESPONDANCE
Camarade cherche logement à Pa¬

ris ou proche banlieue. Faire offre_ - _ ou proche banlieue.
Ïà Robert Lefranc, 145, quai de Valmy, Paris.

Le Camarade Julian Cueto, à Pont-de-
la-Reine, Luz-St-Sauveur (H.-Pyr.)-, de¬
mande nouvelles de Jacques Bl&in qui
était interné avec lui à Figueirido (Gali-'
cia)'. Espagne en 1942.

Au camarade de Belfort : même si
vous désirez l'anonymat, donnez nom
et adresse. C'est pour la Rédaction une
garantie indispensable.

liste en deuxième ou troisième sous-
ordre pour te compte de Truman ou Sta¬
line.

*

« NOTRE GRANDEUR »

Pour qui analysé la situation française,
les accusations forcenées du clan des Tes
contre le clan des Da — comme hier du
clan des Ya contre le ,clan des Yes —
comme avant-hier du clan des Da et des
Yes contre las Si et les Ya — sont une
é.normê et tragique bouffonnerie'. Per¬
sonne ne fait plus en France, depuis
trente-cinq ans, une politique française,
parce qu'il ne peut plus y avoir de po¬
litique française.

Nous l'avons répété Inlassablement
entre les deux guerres, nous le répéte¬
rons aussi longtemps qu i.l le faudra :
les seules perspectives d'avenir pour la
langue, la pensée, la culture et la po¬
pulation française se situent hors du ca¬
pitalisme, hors de la politique, hors d#
l'Etat et, par conséquent, hors de la
maison de commerce ou de la caserne
qui s'intitulent « France »,

La seule grandeur française, à laquelle
nous puissions aspirer désormais — c»
n'est plus celle d'esclaves d'un Etat mi¬
litairement puissant — c'est celle d#
libres citoyens'd'un monde libre.

A. P.

Prix, Salaires
et Révolution

(Suite de la page 1 )
lira dans le journal qu'une nouvelle
hausse du poireau est pi vue et oh en
conclura que la seule méthode pour sè
venger consiste à glisser une peau
d'orange sous le talon du copain
d'établi afin d'arracher sans concur¬
rence la plqce de chef d'équipe que
Ton convoitait depuis longtemps.
-Alors o\i 's'apercevra que le régime
sactuel avait du bon et il n'y aura pas
plus « vach'e » dans toute la « boîte »
pour faire rendre à la chaîne ce que
le patron veut qu'elle rende.
Il y en a 'des milliers comme cet

on dans tous les défilés et meetings,
et qui n'oublient pat. de porter le bout
de papier « sacre » aux urnes <1 libé¬
ratrices ». Ils s'installent dans l'abjec¬
tion. Ils se groupent aans des partis,
dans /Tes syndicats d'ennuques. Sans
savoir ce qu'est le socialisme, le com¬
munisme, le syndicalisme, l'anarchis-
me, ils commentent la dernière déva¬
luation, le dernier échange de billets,
les dernières lois financières comme
s'ils regorgeaient de couputes, de chè¬
ques, de revenus et de prébendes.-
Comme si Ft budget de la France in¬
fluait sur celui du travailleur. Comme
si la faculté de travail de te dernier
n'était pas son seul capital. Comme
si être payé en roubles, en dollars, en
francs, en peau-dé-sébi n'avaient pas
pour lui comme résultat : être exploité
toujours par l'homme ou le parti au
pouvoir, être écrasé par les rouages
du système capitaliste.

Ce qu'il oublie, le travailleur; c'est
que le salaire qu'il touche ne repré¬
sente pas grand chose par rapport gut
volume d'argent total manipulé-. Pour
son heure de travail à 70 francs, c'est
500 francs que facture son patron.
Pour une piece qu'if fabrique, le tra¬
vailleur, et qui revient à 100 francs
secs, c'est 1.000 francs que le patron'

— qui n'a pas produit, lui — la vend.
Ainsi s'expliquent les queues de haus¬
ses, les budgets déficitaires, la mé¬
vente, la surproduction, le manque
de pouvoir d'achat, la misère dans
Vabondance.
Pas de pouvoir d'achat, c'est pour

le travailleur la famine et la mort!
Et pour les maîtres?- Qu'ils le veuil¬
lent ou non, les maîtres, le progrès
qu'ils tentent d'annexer à des' fins
personnelles tuera leur système. A
force de produire, sans cesse davan¬
tage, de vouloir gagner plus en pa.yanl
toujours moins, les produits fabriqués
s'amoncelleront dans les hangars et
les remises, invendables', inutiles,

zar

voués aux rats et à la rouille, l'im¬
mense masse consommatrice n'ayant
pas les moyens de se les procurer. En
identifiant le pouvoir d'achat à 13
Peau de chagrin, les maîtres du jy.t-
tème creusent eux-mêmes leur tombe.
Et quand ils s'en apercevront, it sera
trop t<&rd, malgré leur renversement

- de vapeur.
■

Mais s'il attend cette douce mort du
capitalisme — privé ou d'Etat — le
travailleur risque fort de mourir
avant lui : de faim, de froid. Sans
compter la balle de fusil ou la bombe
atomique que le capitalisme utilisera
en diverses circojistancès pour régler
des problèmes locaux.
Le remède', pour lui? Hâter par

tous les moyens l'agonie du régime.
Faire la révolution; abattre par la
violence le régime d'exploitation puis¬
que celui-ci, malgré ses contradictions
insurmontables, ne veut pas sagementt
pacifiquement disparaître. Donner la
terre aux paysansl'usine aux ou1
vriers. Grouper la production coopi-
rativement. Consommer coopérative-
nient: localement, régionalement, na-
tionalcment, internationalement..
Un bien gros programme, semble-t-

il, mais qu'il faut atteindre coûte que
coûte. Sous peine de mort !

NORMANDY.
, P.S. —- Les deux premiers stdies pa¬
cifiques de cette révolution peuvent
être :

i° L'échelle mobile des salaires sur
la base 193S ;

2° La création de coopératives ouvriè¬
res, gérêes'et contrôlées par tous les
ouvriers, établissant l'échange di¬
rect entre lés, campagnes et lés

> villes sans intermédiaires aucuns.
Ce qui éliminerait compagnie de
transport, acheteurs grossistes, re¬
vendeurs, commerçants et permet¬
trait de ne plus voir le chou-fleur
acheté 5 francs {et même $) au pay¬
san et revendu 45 francs à la mé¬
nagère; 14 francs l'œuf à la ferme
et 25 au'détaillant, etc.

A nos Collaborateurs
Nous rappelons que les articles

doivent parvenir au plus tard le
samedi au sièg8 du journal.
Les articles et communiqués .doi¬

vent être SIGNES AVEC NOM ET
ADRESSE, môme si l'anonymat est
désiré (dans ce cas, le signaler).

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valm/, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à .19 h., sauf le dimanch
t1» REGION

D'accord avec le secrétaire provisoire ce
la l" Région et la plupart des groupes,
le 2® Congrès Régional se tiendra à Lille
les 28 et 29 mars 1948, 13, rue du Molinel.
Afin de permettre d'établir le compte ren-.
du financier les groupes ou isolés sont
instamment priés de ittourner les cartes
et timbres non utilisés fet de régler leur
compte. Adresser les fonds à Bernard
Pierre, aux Allençons, Amiens. C.C.P. Lille
1800-63.
Lille. — Les camarades et sympathisants

sont priés de s'adresser désormais, pour
tout ce qui concerne le groupe,- au cama¬
rade Edouard De MUlder, 66, rue des Meu¬
niers, 2, Cour Coulon, Lille.
Feuquteree et Fressennevllle. — Les ca¬

marades et sympathisants de la région de
Virtieu peuvent s'adresser pour renseigne
ments et adhésions, a Delignières Albert,
place Victor-t ugo, et à Malloigne Florian,.
rue J.-J.-R'ousseau. à Feuqulères-en-Vimeu
(Somme).

f REGION
Paris sa et e'. — Militants, sympathi¬

sants, tous à la conférence publlaue et
contradictoire donnée par notre camarade
Aristide Lapeyre. au Palais de la Mutua¬
lité, grande saule du l«r étage, le mardi
2 mars 1948, à 20 h. 30.
Faire' ton e propagande utile pour tou¬

cher le plus possible de -sympathisants.
Paris.Est. — Réunioji le vendredi 27 fé¬

vrier, à 20 h. 30, café La Joconde », 273
rue des Pyrénées.
-"Présence Indispensable de tous-
Paris-Ouest. — Réunion tous les vendre¬

dis, a 20 h. 30, ■ Café « Le Balagny » (i«r
étage), 79, rue de st-Ouen. (Métro : Guy-
Moquet.)
Courhevoie (Neuilly, La Garenne). —

Réunion tous les lundis sauf le 4» du
mots, sous-sol de l'école, 38, rue de Metz.
Ermont et environs, — Les camarades

lecteurs de ce journal habitant Ermont
ét les environs sont avertis qu'un groupe-
est constitué. C'est bien le vendredi 27
février, à 20 h. 30, qu'aura lieu la réu¬
nion au 60, rou'.e de Saint-Leu, à Ermont.
Llvry-Garganî — Réunions et causeries

ouvertes aux sympathisants, les 2« et 4»
lundis de chaque mois à 20 h .30, à la
salle de réunion de la Mairie. (Autobus
147. airét : Mairie-de Llvry).
Montreuil-Bagnoiet. — Réunion tous les

mercredis à 20 h. 30. café du Grand Cerf
(premier étage), m, rue de Paris, Mon-
treuil.

Pré-St-Gervais, Pantin, Lilas. — Réunion
du gioupe chaque jeudi, a 20 h. 45, Café
- Auratus ». 2-2, rue Béranger. Pré-SainP
Gervais.
Vllieparisls. — Reconstitution du groupe

Permanence tous les dimanches de 9 a 13
heures, café Traversino, avenue de Gaulle.
Adhésions.

3' REGION
Châlons-s-Marne. — Groupe en forma¬

tion. Ecrire a Huard René, 32, Faubg-St-
Antoine,. Châloris-sur-Marne.
Metz. — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements ou adhésions,
écrire ou voir : Alta, 7. rue Pasteur, Metz
(Moselle).

«• REGION

Secrétariat, trésorerie. — Le* groupes doi¬
vent s'adresser pour tes caites et timbres
au serré ariat régional provisoire : Duval.
109. rue des Tisons, Alencon (Orne).

r REGION

Lyon (Groupe Libre-Examen). — Samedi
6 mars, a 15 h. 30. causerie par le cama¬
rade Mack : •< Sociallsa'ion et produc¬
tion » au nouveau siège du groupe Café

Jourde, 213, rue Dugescltn. Sympathisant»
invités.
A celte même adresse, permanence tous

les dimanches de 10 h. 30 à 12" h. Dépôt
de librairie.

Lyon-Vaise (Groupe Germinal, — Réunion
du groupe le Jeudi 4 mars, a 30 h. 30.
Café Luboz, place -ae Valmy. a valte.
Lyon. — (Groupe Libre examen). Perma¬

nences du groupe :
1" 60, rue Saint-Jean, les samedis da 16

à 18 h. et les dimanches de 10 à 1-2 h.
2* Café Jourde. 213, rue Duguesclin, l«s

dimanches de 10 h. 30 à 12 heures.
Lyon-centre. — Permanence tous tes sa¬

medis de lt> a 18 heures et les dimanche»
de 10 à 1-2 heures, au Siège, 60, rhe Saim-
Jean. Adhésions, cotisations. Retirer la
carte 1948.

10e REGION

Lecteurs, sympathisants et camarades iso¬
lés des départements suivants : Haute-Ga¬
ronne, Tarn-et-Garonne, Tarn, Gers, Hautes-
Pyrénées, Basses-P>l'ênées, Lot, qui désirez
avoir des renseignements sur l'activité d«
notre Région, adressez vous au Secrétariat
Régional : R. Gavé. 3.,avenue ag Castres,
à Toulouse.

11e REGION

Narbonne, — Le Jeudi 4 mars, a 21 h..
aaJle du Bar du Commerce, boulevard
Voltaire, causerie-controverse du camarade
Respaut : «"'Les rapports économiques én-
,tre iTnjividu et la socié é ».

Les sympathisant» et lecteurs du « Liber¬
taire » eont cordialement invités.

12e REGION
Arles. — Réunion du groupe tous las

mardis, a 21 h., chez Boby, 19, rua Mi¬
reille.
Permanence tous les jours de 8 heures

a midi et de 14 h. a 19 h„ sauf ûiîjianche
et lundi, a la même adresse.
Orange. — Permanence les i" et 2« lun¬

dis ue chaque mois pour renseignements
e. adhésions, au Café'de la Gare.
Marseille. — Nouveau groupe en forma¬

tion pour les quartiers : Crottes-Le Canet,
St-Maurunt, bt-Lazare, Bd Extérieur, bd
de Paris, bd National, avenue d'Arèqe.
Se mettre en relations avec naflonns

Toussaint, 195, avenue d'Arene, Marseilile,
ou à la permanence, Bar Artistle.
Conférences publiques et contradlotolyss

te» 1" et 5» vendredis, a 19 heures, dans
la salle du « Bar Artistic », 8, Cours
Joseph-Thierry Tous les sympathisants et
lecteurs du « Libertaire ■ sont invités.

— Réunion dés militants tous les 2" et
4# vendredis à 20 h, 30, au local, 12, rus
Pavillon (-2» étage). Présence de tous in¬
dispensable.
Saint-Antoine (Marseille). — Réunion tous

les samedis, à 18 heures, au Bar de la Garé
d« Saint-Antoine. Lés camarades lecteurs
du « Libertaire » Sont cordialement in¬
vités.
Salnl-Henri-Marseille (Vallée do Séon), —

Les camarades libertaires et sympathisante
(les quartiers Saint-André, Saint-Henri et
l'Esfaque qui désiient militer au sein du
groupe H. Jullien, doivent s'adresser au
camarade Couissinier, 12, boulevard d'An-
nam. Saint-Henri.
Mar$elllg-St-Loup (Groupe Vollne). — Lés

reunions du groupe ont lieu tous les Jeu¬
dis a 20 h. 30 au local habituel (Café du
Centre. l« étage).
Toulon. — Réunion du groupe tous les

vendreuis à 18 h. chez le camarade Diné
36, rue Atfeusîin-Daumas. Toulon.
Nies. — Le groupe des quartiers : Ma¬

deleine. Magnan et Carra- est en forma¬
tion. pour tous renseignements, s'adresser
au « Bar Dédé », rue Bonaparte, tous les
vendredis à 21 heures.
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A considérer les résultats lamenta¬bles obtenus pour la classe ou¬
vrière par les gouvernements qui

se réclamént d'elle, on est tenté, pour
expliquer le fait, d'invoquer la trahison
ou l'incapacité des gouvernants. Cepen-
dont, à y regarder de plus près, cette
explication semble assez peu ration¬
nelle. En effet, l'échec du socialisme a
été trop général en Europe pour en at¬
tribuer la cause à la traîtrise ou la mé¬
diocrité des hommes.
Il faut se dire qu'il, y a dans de socia¬

lisme, du moins dans le socialisme pré¬
conisé par les partis politiques dits so¬
cialistes ou communistes, des défauts
de structure, d'organisation et de mé¬
thode. Les hommes y sont dans l'inca¬
pacité de donner leur mesure et, lors¬
qu'ils arrivent au pouvoir, ils se
trouvent rapidement acculés dans une
impasse et contraints d'user de moyens
pires que ceux qu'ils croyaient combat¬
tre. Ces défauts procèdent d'ailleurs
d'une erreur intellectuelle fondamen¬
tale : les buts poursuivis par le socia¬
lisme étant l'établissement de la Li¬
berté et l'émancipation des travailleurs,
il est absurde d'utiliser l'organe même
de l'autorité, l'ETA-T, et de vouloir
poursuivre la libération de l'individu en
employant, pour ce faire, des institu¬
tions qui ont été créées depuis l'origine
des sociétés humaines pour assujettir
les hommes et les soumettre au com¬
mandement d'une minorité.

Les doctrinaires socialistes et com¬
munistes prétendent que c'est le libre
jeu des initiatives privées qui a amené
la perversion de l'économie et que, en
conséquence, il est absolument indispen¬
sable que celle-ci soit dirigée. Or, à
leurs yeux, seul l'Etat peut remplir ce
rôle parce que, disent-ils, représentant
l'intérêt général, il est plus qualifié que
quiconque pour décider du caractère et
de la quantité des choses à produire.
Nous sommes payés pour nier la ca¬

pacité technique de l'Etat en matière
de production et de distribution; nous
sommes à même de constater que, pour
ces tâches, le plus humble artisan et la
ménagère la moins avertie sont plus
habilès et plus rapides que le plus qua¬
lifié des statisticiens et que le plus dis¬
tingué des économistes.
L'incapacité technique de l'Etat dans

le domaine économique provient d'ail¬
leurs de sa constitution. Ayant été
fondé pour défendre la propriété capi¬
taliste, il est très mal préparé pour en
assumer la gestion. Il est mis alors
dans l'obligation de créer les organismes
économiques qui lui manquent, ce qui
nécessite l'installation d'une armée for¬
midable de fonctionnaires, et comme
ces derniers sont' généralement recru¬
tés parmi des gens qui ont toujours été
en dehors de la production, il faut en¬
core attendre qu'ils fassent leurs clas¬
ses d'économistes : or, les individus qui
mangent tous les jours n'ont pas les
moyens matériels d'attendre 1 Ceci ex¬
plique la pagaille actuelle.

daille a son revers. Ce progrès techni¬
que qui a contribué à l'ascension rapide
du capitalisme et fait la fortune de ses
représentants a également contribué à
précipiter sa chute.
On a multiplié les moyens de produc¬

tion de façon telle qu'ils ont dépassé les
moyens d'absorption par le marché
mondial. L'automatisme ne pouvant plus
jouer, le libéralisme s'est trouvé à bout
de course. Dès 1914 et durant la période
qui s'étend entre les deux guerres il n'â
plus vécu que d'expédients et de pallia¬
tifs pour parer aux difficultés dues à
son déséquilibre : militarisme, destruc¬
tion des économies pré-capitalistes et
désaccumulation en certains pays.
En Europe, les pays plus durement

touchés par ce système, comme la Rus¬
sie, l'Italie et l'Alllemagne, furent orien¬
tés vers le dirigisme : d'où le Stali¬
nisme, le Fascisme et l'Hitlérisme, phé¬
nomènes dont l'analyse sortirait du ca¬
dre de cet article.

*
La dernière guerre, en même temps

qu'elle disloquait les éconorqies fas¬
ciste et hitlérienne dans leur pays d'ori¬
gine a recréé, par ses destructions mas¬
sives, les conditions favorables à la re¬
mise en marche temporaire de l'écono¬
mie libérale. C'est ce qu'attendait
l'Amérique qui comptait reprendre en
main, sitôt la guerre terminée, la di¬
rection de l'économie mondiale et re- -
mettre le monde en valeur avec les
principes du libéralisme. Elle fût gênée
dans ses projets par l'attitude de ses
alliés européens. En Europe, en effet,
on avait tellement accusé le capitalisme
libéral suç le plan économique et les
représentants de la démocratie, radi¬
caux-socialistes et libéraux sur le plan
politique de tous les maux dont nous
avons, eu à souffrir, que les élections
portèrent au pouvoir tous les contemp¬
teurs du libéralisme, communistes, so-
cialismes et chrétiens sociaux. Dès lors,
ces partis arrivés au pouvoir, quoique
poursuivant des buts différents, s'enga¬
gèrent résolument dans la voie du diri¬
gisme. Pour les raisons indiquées plus
haut, l'expérience est en train- de tour¬
ner court et nous frisons la catastrophe.
Deux camps se sont formés et noùs

voilà enfermés dans le dilemme : Diri¬
gisme ou Libéralisme.
Ce qui complique le problème, c'est

que ces deux conceptions irréductibles
sont représentées par deux puissances
colossales, le U.S.A. et l'U.R.S.S 'et il
est à craindre que, en dernier ressort,
ce soit la guerre qui décide du choix à
faire

En U.R.S.S., le dirigisme a pu se
maintenir jusqu'à présent parce que ce
pays présentait des conditions totale¬
ment différentes de celles des pays déjà
indutrialisés. Les réalisations maté¬
rielles, qui sont assez spectaculaires,
ont été fondées sur la destruction
de l'économie paysanne. Elles ont pu
faire illusion à une grande partie de la
classe ouvrière parce qu'on s'est bien

MEME SI L'ETAT N'ETAIT EN¬
TOURE QUE DE TECHNICIENS DE
VALEUR, il serait encore infériorisé.
Ses méthodes centralistes lui interdi¬
raient de pouvoir donner en temps
Utile et àvec une connaissance sûre les
ordres à la production et à la distri¬
bution. L'Etat ne peut opérer que par
des lois et des décrets avec une admi¬
nistration qui est chargée de gouverner
les hommes. Mais les choses (matières
premières, capitaux, plantes, machi¬
nes...), n'obéissent qu'à leurs lois pro¬
pres (physiques, chimiques et mécani¬
ques), et se moquent éperdument des
décrets que les politiciens peuvent pren¬
dre. v

Il faut reconnaître que les capitalis¬
tes individualistes ont été plus clair¬
voyants que les dirigistes socialistes.
Ils ont très bien compris que l'Etal ne
peut être qu'un corps étranger dans
l'économie. Son véritable rôle étant celui
de gendarme. En fait, le libéralisme
avait organisé un ordre économique au¬
tomatique dont le moteur était le profit
et le régulateur, la loi de l'offre et de
la demande. Ce système a fonctionné
tout un siècle et il a valu à l'humanité
un progrès technique considérable tout
en donnant aux exploités, par le tru¬
chement de la démocratie politique, l'il¬
lusion de la liberté. Mais, toute mé-
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gardé de faire connaître à quel prix
elles ont été édifiées. L'incapacité du
maître de la Russie soviétique à assurer
le bonheur de son peuple est masquée
par une dictature féroce qui conditionne
la vie de tous les sujets, systématique-
ment, maintenus dans une ignorance
complète de tout ce qui se passe hors
frontières. Cette dictature a besoin,
pour durer, de se justifier par la me¬
nace de l'Impérialisme capitaliste. D'au¬
tre part, Staline n'a pas intérêt à voir
l'Europe retourner au capitaliste indi¬
vidualiste qui, malgré toutes ses tares,
est un régime qui peut supporter avec
avantage la comparaison avec le sien.
Aussi fait-il tout ce qui est en son pou¬
voir pour enrayer l'expansion économi¬
que de l'Amérique en essayant d'éten¬
dre son influence partout où il le peut
par le canal des partis communistes qui
lui sont servilement inféodés. Mais,
comme cette expansion économique est
une question vitale pour l'Amérique, il
est fatal qu'un jour ou l'autre le con¬
flit éclate.

Les capitalistes avaient trouvé un
système, les prolétaires doivent en trou¬
ver un autre, mais en dehors de l'Etat
et contre lui tant qu'il subsistera.
Contrairement à ce que pensent les

socialistes autoritaires, ce n'est pas la
liberté économique qui a désagrégé le
capitalisme, erreur qui fait traiter d'uto¬
pistes les libertaires qui veulent intro¬
duire la liberté dans tous les domaines.
La liberté économique, qui a marqué
un progrès considérable sur le système
des corporations, est à l'origine du mer¬
veilleux essor industriel au XIXe siècle.
Le capitalisme était vicié à la base

par une injustice sociale. Les seuls vé¬
ritables bénéficiaires de ce régime étant
les détenteurs des moyens de production
et d'échange. Une fois payés les salai¬
res ouvriers et les impôts d'Etat, ces
gens-là disposaient intégralement de
toute la production. Cette production
dans sa presque Totalité n'est pas con¬
sommable par la classe possédante, elle
n'est consommable que par l'immense
masse des salariés. Mais les salariés
ne peuvent tout acheter. Des stocks in¬
vendables s'accumulent, que personne
ne peut acheter ni utiliser, bien que deq
millions d'hommes en aient besoin.
C'est l'histoire de la grande crise de

1929 avec ses trente millions de chô¬
meurs, crise qui a précipité les peuples
dans la guerre.
Si l'on ne veut pas retomber dans ces

errements « il s'agit donc de faire en
sorte que la machine ne produise plus
au seul bénéfice de son propriétaire,
mais au bénéfice de la population tout
entière. »

Cette opération ne se fera Das en
transmettant les moyens de production
à l'Etat par voie de nationalisation ou
de révolution expropriatrice politique
comme le veulent les partis, mais en
réalisant la socialisation intégrale de
ces moyèns de production. Celle-ci con¬
siste à remettre toute la machinerie aux
mains des producteurs, qui en assure¬
ront le fonctionnement sous le contrôle
des syndicats des différentes branches
de l'industrie, et de l'agriculture. La dis¬
tribution et lq répartition des bjens
ainsi créés seront confiées à des grou¬
pements coopératifs responsables con¬
trôlé par les consommateurs. L'admi¬
nistration sociale sera dévolue à la cel¬
lule de base : la commune. Tous ces
organismes, dans lesquels chaque indi¬
vidu aura un droit de regard perma¬
nent, seront fédérés entre eux du plan
local et régional au plan national et
international et fonctionneront dans
l'entière liberté et l'égalité économique
de tous les citoyens.
Il est temps que les travailleurs le

comprennent s'ils veulent éditer le re¬
tour d'autres catastrophes dont seuls
ils feront encore les frais, rcmms «tou¬
jours.
Au lieu de gaspiller leur force et leur

énergie dans les partis politiques ou les
syndicats réformistes, qui ne leur ont
apporté jusqu'ici qu'amertume et désil¬
lusion, qu'ils rejoignent leurs camara¬
des de la F.A. et de la C.N.T., qui seuls
oeuvrent véritablement à la réalisation
de l'idéal libertaire : « Bien-être et li¬
berté ».

Bien-être par la suppression du capi¬
talisme.
Liberté 'par la suppression de l'Etat.
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La GUERRE BSI la SAUTEÈ TETAT"
T

EL est le thème fondamental d'un
ouvrage extrêmement intéressant
publié par nos camarades des

* Etats-Unis' :

« THE STATE n -

par Randolph Bourne
II est précédé d'un poème biographi¬

que inédit de John Dos Passos et d'une
introduction, par Michael Grieg. Deux
mille cinq cents exemplaires ont été
composés et tirés à la main par tra¬
vail volontaire, sur les presses de « The
Résistance Press », collectivité anar¬
chiste.
Cette édition gratuite (la contribu¬

tion aux frais étant absolument libre),
comporte une couverture illustrée d'un
dessin de Henri Rousseau, le Douanier,
et une présentation typographique
d'une remarquable beauté.
En attendant que paraisse une édi¬

tion, internationale à grand tirage de
cet extraordinaire essai de psychologie
sociale, nous croyons devoir mettre
sous les yeux des lecteurs du « Liber¬
taire » la traduction du poème de
John Dos Passos, celle de l'introduc¬
tion de Grieg et la présentation de
l'édition française par A. Prunier.

LE pacifisme restera une utopie,aussi longtemps qu'il se conten¬
tera de déclarer fût-ce par les
meileures raisons du monde —

que la guerre est absurde, ruineuse,
injuste, barbare, inhumaine, etc...
A juste titre, on a stigmatisé en

elle: « La'Grande illusion » (Norman
Angell) ; « La Destruction universelle »
(Einstein) ; « La Négation absolue du
Droit » (Romain Rolland) ; « Le pire
des Maux » (Bernard Russel) ; « L'Ora¬
ge né de la Nuée capitaliste » (Jau¬
rès). A juste titre, l'on a vulgarisé ces
maximes et multiplié les réquisitoires
dès Hommes sages contre le fléau de
Dieu. Tout cela n'empêcha point la
guerre d'exister et ne l'empêche point
de grandir tous les jours en puissance.
Même les meilleurs et les plus sa¬

vants des hommes avec toute leur
chaleur de fraternité et toute leur lu¬
mière de philosophie, sont de moins
en moins exempts de la contagion per¬
verse qu'eux-mêmes dénoncent.
C'est qu'il en est de la guerre comme

du mal social en général. Elle peut
être journellement frappée d'anathè-
me par les prédicateurs, mise hors la
loi par les juristes, poursuivie par des
polices ihumanitaires. On- peut expli¬
quer aux foules, preuves en mains que
le crime sera châtié, que le .crime ne
paie pas ou ne paie plus. On peut faire
appel à la générosité, à la frousse, au
ressentiment, à l'horreur du sang ver¬
sé; mettre en œuvre l'instinct de con¬
servation, l'amour humain, l'amour di¬
vin, le sentiment de la justice. Peines
perdues! La condamnation de la
guerre, au nom de valeurs universelle¬
ment admises, peut bien être pronon¬
cée par ceux-là mêmes qui la prépa¬
rent et ceux-là mêmes qui la font.
Mais le mystère de son existence, de
sa toute-puissance sur les hommes et
les peuples, n'en sera que plus grand.
Ce n'est point de propagande, mais

d'analyse objective qu'il- est besoin,
pour dissiper l'atmosphère de fatalité,
de divinité, qui entoure le crime des
crimes.

Au lieu de se demander, une fois de
plus, quelles raisons les peuples pour¬
raient avoir de refuser la guerre. Ran¬
dolph Bourne a eu le mérite d'agir en

RANDOLPH BOURNE
par John Dos Passos

Randolph bourne vint habi-tér Cèfte terré, Sans le plaisir
dé ehôisir Son habitat ou sa

carrière.

Il était le petit-fils bossu d'un
ministre congrégationaliste, né en
1Ô86, à Blôorr-field (New-Jersey), où
il Suivit la Crammârschool et l'école
supérieure. '
A l'âge de dix-sept ans, il alla tra¬

vailler comme secrétaire d'un busi¬
nessman de Morristown.

Il trouva laborieusement le chemin
de Columbia University, travaillant
dans une fabrique d'enregistrements
pour pianolas à Newark; travaillant
comme correcteur d'épreuves, comme
accordeur de piano, comme accom¬
pagnateur dans un Vocal Studio à
Carnegie Hall.
A (Columbia, il étudia avec John

Dewey, obtint" une bourse de voyage
qui le'conduisif à Londres, Paris, Ro¬
me, Berlin, Copenhague; écrivit un li¬
vre sur les écoles Gary.

En Europe, il entendit de la musi¬
que ; beaucoup de Wagner et de
Scriabine et s'acheta une cape noire.

Ce petit homme pareil à un moi¬
neau, ce petit bout de chair tordu
sous sa cape noire, toujours en peine
et en remède, mit un -galet dans sa
fronde ef frappa Goliath au front :

« LA CUERRE, écrivit-il, EST LA
SANTE DE L'ETAT. »

A demi musicien, à demi théori¬
cien-éducateur, malade, pauvre et
contrefait, toujours en querelle avec
les siens, tout cela n'avait pas gâté
le monde pour Randojph-' Bourne;
c'était un homme heureux. Il aimait
Les Maîtres Chanteurs et jouer Bach
avec ses longues mains s'étendant si
aisément sur les touches ; il aimait
les jolies filles, et les soirs de cause¬
ries.

Pendant qu'il mourait de pneumo¬
nie, un ami lui apporta du cocktail
aux œufs. « Regarde le jaune, com¬
me c'est beau », répétait-il, tandis
que sa vie vacillait dans le délire et
la fièvre (il fut un homme heureux).
Avec une fiévreuse intensité, Bourne
s'était agrippé au tourbillon d'idées
qui s'agitaient autour de Columbia,
tirant du fatras touffu de John Dewey
detbelles lunettes d'optimisme, par
lesquelles on voyait net et clair :

Le capitole étincelant dé la démo¬
cratie réformatrice;

La charte des libertés Wilsanien-
nes.

Mais Randolph Bourne était trop
bon mathématicien,'i] Jui fallut résou¬
dre les questions.

Avec ce résultat :

Que dans le printemps fou de
1917, il commença à être mal vu à
la Républiqué Nouvelle, où son pâin
était beurré ; il avait compris :

Au lieu de « Nouvelle liberté », li¬
sez Service militaire obligatoire'; au
lieu de <t Démocratie », Gagnez la
guerre; au lieu de « Réforme », Sau¬
vez les crédits Morgan !

Au lieu de « Progrès, Civilisation,
Education, Service » :

Souscrivez aux bons de la Défense!
Tapex sur le Boche !
Les «bjecteurs en prison !
Bourne se brouilla avec sôn jour¬

nal : -

Il quitta la République Nouvelle! ;
seuls, les Septs Arts ayaient le cran
de publier ses articles contre la guer¬
re. Les partisans des Septs Arts por¬
tèrent leur argent ailleurs; les amis
n'aimaient plus être vus avec Bourne;
son père le supplia par lettre de ne
pas déshonorer ie nom de la famille.
L'aveni/ couleur d'arc-én-ciel de la
démocratie réformatrice fit plof, com¬
me une bulle de savon crêvée.

Les libéraux se cramponnèrent à
Washington.

Une partie des amis de Bourne
plaida auprès de lui pour le faire
grimper sur lé char-à-bancs du maître
d'école Wilson;»la guerre était gran¬
diose, -livrée- des fauteuils capitonnés,
de M. Creel, en son bureau de
Washington !
Vilipendé par la plume et le

crayon, filé par les service^ de mou¬
chardage et de contre-espionnage,
pris en flagrant délit à Wood's Hole
avec deux amies, puis dévalisé dans
le Connecticut de ses lettres et ma¬
nuscrits (allez-y dur ! tonnait Wilson
le maître d'école)...

Il ne vécut point pour voir fonc¬
tionner le grand cirque de la Paix
de Versailles, ni la normalité rosâtre
du gang de l'Ohio.
Six/semaines après l'armistice, il

mourait, méditant uné étude sur les
bases d'un avenir libertaire pôur
l'Amérique. ■ »

Si.jamais homme laisse une ombre,
Bourne a une ombre, une frêle ombre
tordue,' intacte, en manteau noir, sau-
telant le long des sordides venelles de
vieille brique et de pierre noircie qui
composent encore le bas New-York
et hurlant sans bruit dans une panto¬
mine de danse aiguë :

LA CUERRE EST LA SANTE DE
L'ETAT.

(Traduit par A. P.).

chercheur scientifique, et de demander
quelles raisons ils peuvent avoir de
l'accepter.
Et il a tiré de cette analyse une vue

profonde des structures affectives qui
rendent possible l'ensemble des absur¬
dités et des injustices de la société ac¬
tuelle.
Cette méthode de critique sociale

positive présente un double avantage.
D'abord, elle substitue, aux pétitions
de principe et à la déclamation pathé¬
tique des réquisitoires antiguerriers,
une méthode véritablement médicale
de diagnostic et de thérapeutique so¬
ciales. Ensuite, elle situe son interven¬
tion sur le plan fondamental de toute
motivation et de toute activité plasma-
trice : dans le- subconscient de l'indivi¬
dualité humaine.
Rendre socialement et personnelle¬

ment « inavouables » les mobiles psy¬
chologiques qui font de-la guerre une
source de satisfaction subconsciente,
tels furent jusqu'à présent l'objectif
et la formule implicites de la prédica¬
tion antiguerrière. Les réels « facteurs
de guerre » n'en ont pris que plus de
virulence, sous l'affirmation publique
de bons sentiments étalés partout dans
un but d'autojustification.
Randolph Bourne. renonce pour la

première fois à départager des respon¬
sabilités conscientes et personnelles,
selon , le vi°ux système des juridictions
célestes départageant les boucs et les
brebis. Il abandonne le mythe auto¬
justificateur de « l'ihnocence des peu¬
ples » (ou de certains peuples), et né¬
gligé l'exigence judéo-chrétienne de la
dénonciation ou confession humilia-
trice des coupables. Par contre, il
ouvre la voie àvune nouvelle technique
d'émancipation, dpnt les critères appa¬
raissent nettement dans son prophéti¬
que ouvrage, rédigé aux Etats-Unis en
1917. et fruit d'une cruelle expérience
personnelle du fanatisme politico-guer¬
rier (1). Ahdré PRUNIER.

Il s'agit, premièrement, de mettre au
jour, avec une tricte -objectivité. les res¬
sorts psychologiques de l)a guerre (oe l'au¬
torité. du mal social en général) ; deuxiè-
mént, de les faire reconnaître du public,
sans vaine stigmatisation, comme aonar-
tenant au comportement de chaque être 1
humain, de chaque collectivi'é humaine ; ,

troisièmement, .d'élaborer une méthode pra¬
tique de délivrance des forces absorbées
dans le complexe autoritaire ou guerrier,
et liés à l'image « Etat ».

Par cet examen du complexé « Etat » et
de son inflation sous forme rie psychoses
ou psycho-névroses guerrières, Randolph
Bourne a apporté une contribution inap¬
préciable à la critique sociale analytique,
dans une période placée, presque intégra¬
lement, sous lé signe de l'étatisme guer¬
rier.
- Le grand fait du XX® siècle est que
trois générations furent modelées sous l'in¬
fluence cumulative des expériences gré¬
gaires de 1914-18 et 1939-45 (auxquelles il
faut ajouter l'histoire entière des totali¬
tarismes russe, italien, allemand, etc...
réalisant l'état psychologique de guerre tn
temps de « paix »). Comment s'étonner
que, dès lors, les idées,de « socialisme ».
de « vie communautaire ». et même sim¬
plement d' « ordre social », se soient cris¬
tallisées dans l'Ordre religieux, guerrier et
administratif, en fonction d'un militarisme
universel T Comment nier d'autre part, que
la réaction à l'état dé chose actuel, pour
être efficace, ait à prendre la signification
d'une « organisation de l'indiscipline »,
avec une virulence qu'ignorait le vieil
anarcho communisme Kronotkinien, réac¬
tion fraternltaire à la dœociallsation ca¬
pitaliste t

A. P.

S'IL REVENAIT... (1918-1948)
SI, par hasard, Randolph Bournerevenait à la vie. il n'aurait pas

autant de sujets d'ahurissements
en ce monde, que ceux qui y ont

vieilli ! Encore qu'il y ait .péril à tra¬
cer des parallèles historiques, il est
sûr qu'au réveil c'est un spectacle
aussi familier qu'accablant qui l'ac¬
cueillerait sur la terre.'
En 1918, date de sa mort, la pre¬

mière guerre, mondiale avait laissé
l'Europe ruinée, crevant de faim et de
désespoir ; quant à l'Amérique, « elle
était en proie à ses hantises, ses fana-
tismes et son intolérante stupidité »,
selon le mot d'un contemporain de
Bourne. C'est en suivant les précé¬
dents établis à cette époque, que nos
actuels libéraux américains sont peu
à peu entrés dans la guerre ; qu'ils
ont donné leur accord à sa direction
capitaliste ; et qu'ils ont favorisé, en
définitive, un régime de plus totale
servilité — singulière façon de recueil¬
lir l'héritage d'autonomie personnelle
des Emerson et des Thoreau !... Ces
mêmes libéraux, du vivant de Bourne.
avaient accepté l'escroquerie d'une
guerre aux buts grandiloquents, 'd'une
« guerre à la guerre ». et mis toutes
leurs espérances dans un gentil cata¬
clysme — stérilisé de ses aspects les
plus effrayants — et qui mettrait fin
à tout jamais aux querelles entre na¬
tions.

Bourne maintenait sa position. Mais
ses collègues de la République Nou¬
velle oublièrent leurs principes d'an-
tan : son vieux maître John Dewey
était avec eux. Il n'était plus question
de chercher un substitut moral à la
guerre, mais de la gagner Rar tous les
moyens.

Bourne ne voulait rien entendre. Il
scruta de près les idées, qù'il avait en
commun avec son ancienne équipe ;
il offrit à la lumière — ou plutôt, à
l'obscurité environnante — les princi¬
pes qui avaient si mal supporté
l'épreuve de la guerre ; il voulait sa¬
voir pourquoi ils s'étaient -s'i aisément
brisés.

Le point faible du système n'avait-il
pas été l'acceptation, par les intellec¬
tuels libéraux, de la philosophie ins-
trumentaliste de Dewey ? Cette philo¬
sophie avait rendu possible leur rallie¬
ment à la guerre, grâce au raisonne¬
ment que Bourne reproduit comme
suit :

« C'est seulement sur le métier, à
l'action, en plein courant, disaient-ils,,
que l'on a quelque chance de diriger,
vers des fins libérales les forces qui
sont en jeu. Une attitude d'obstruction
nous priverait de toute capacité d'in¬
fluence. Par contre, une coopération
responsable dans l'œuvre commune
nous permettra de conserver une main
au gouvernail. »
La réponse de Bourne à cet argu¬

ment était vraiment prophétique —
ainsi que l'ont confirmé l'histoire du
Traité de Versailles, celle des accords
de Potsdam et l'usage fait de la Bombe
atomique.

Bourne écrivit dans son Crépuscule
des Idoles :

« Il est exact que nous aurions une
main au gouvernail. Alt si le courant
mène au désastre et à ta perdition de
toute vie nationale, à quoi cela avan-
ce-t-il de chavirer dans l'abîme, à
gauche plutôt qu'à droite ?» '
La diagnose du mal du siècle n'était

pas mal posée ainsi ! Mais Bourne ne

s'arrêta pas à critiquer la malfaisance
des idées reçues. Il reconnut toute la
nature cancéreuse de nos institutions.
A trente ans, et sur le point de mou¬
rir, il mit sur pied ce que Paul Ro-
senfeld anpelait : « sa merveilleuse et
mortelle analyse de l'Etat ».

« La guerre est la santé de l'Etat»,
écrivit Bourne, et dans la pleine con¬
naissance de ce que cela signifiait, il
dévoila les racines du totalitarisme
moderne — bien des années avant que
nos psychanalystes ne se soient pen¬
chés sur le phénomène fasciste.
Lisez plutôt :K
« Dans l'attitude des peuples envers

l'Etat, 11 entre une grande part de
mysticisme filial... Le rôle de l'Etat en
temps de guerre offre une occasion fa¬
vorable à toutes sortes de régressions
infantiles ».

Là-dessus Bourne montre combien
ce retour de l'adulte à une situation
de petit enfant dirigé et protégé se
trouve systématiquement favorisé par

tous les Etats ; et comment l'exemple
d'autorité posé par le pouvoir central,
envahit les relations sociales, dans
tous les domaines. Cette évolution
trouve son apogée dans la guerre to¬
tale qui est à la fois l'occasion et le
produit naturel du culte infantile de
l'Etat :

« Voul^S-vous un monde sans guerre?
Ayez des nations organisées pour l'ad¬
ministration des choses ; des peuples
constitués en Fédérations de commu¬
nautés libres ; des groupements fonc¬
tionnant de mille façons, mais sans
politique centralisée : rien de ce qui
rappelle les royautés et les dynasties.
De telles nations n'auront pas de rai¬
sons de se battre ; le voudraient-elles,
qu'elles n'en auraient pas les moyens:
leur .structure même s'opposerait aux
techniques du militarisme... Nous ne
lutterons pas efficacement contre la
guerre sans mener une croisade con¬
tre l'Etat ».

Après avoir rejeté le système du
profit dans son essai : « Qu'est-ce que

l'exploitation ? ». Bourne en arrivait
donc à rejeter totalement l'Etat, cet
autre prétendu « levier du progrès ».
Et, certes, ce n'est pas le spectacle
du monstre russe, de l'oligarchie tra¬
vailliste anglais» ou du corporatisme
« atomique » des U.S.A. qui aurait'
pu le faire changer d'avis s'il avait
vécu.

Que proposait-il en échange ?

Randolph Bourne n'a pas eu le
temps de développer le côté construe-
tif de sa philosophie sociale anarchiste
des d»rnières années. Mais, il est évi¬
dent qu'il aurait reconnu dans la révo¬
lution libertaire de 1936 en Catalogne
— et dans les tentatives anarchistes
de communautés coopératives qui fleu¬
rirent alors à travers l'Espagne —
l'alternative à laquelle doivent s'atta¬
cher partout nos efforts et nos espoirs
si nous ne voulons pas que l'Etat né
nous précipite dans une complète des¬
truction.

Michael GRIEG.

Le Gérant : M. JOYEUX.

ImDr. Centr. du Croissant.
19, r. du Croissant. Parls-2*

Les contes du
"Libertaire" L'ELECTRICE

SON mari qui était un citoyen cons¬cient et organisé, lui avait dit
un jeur ; « Puisque te voilà
devenue citoyenne, autant que

moi, tu vas pouvoir urner.
— Urner ?" demanda-t-elle.
— Oui, urner. J'ai lu ça quelque

part. Ça veut dire : donner son opi¬
nion au .moyen d'une urne.

— C'est y que tu déménages, mon
homme ?
— Fichtre ! Non! C'est toi qui

comprends jamais rien ! Urner, ça -
veut dire : Voter. Là! Tu as com¬

pris ?
Bien sûr qu'elle avait compris, et

tellement bien même qu'elle s'em¬
pressa de consulter les affiches élec¬
torales afin de fixer son choix en

toute connaissance de cause.

Hélas! La.tâche s'avéra fort déli¬
cate car les deux candidats à la mai¬
rie promettaient, chacun exactement
la mê/ne chose et s'accusaient mutuel¬
lement de forfaits vigoureusement
identiques.
Le premier s'appelait Alfred Du¬

pont et le second Dupont Alfred.
Ils étaient avocats tous deux,

avaient une salivation abondante, des
gestes sobres ét des relations sérieu¬
ses. Ils se connaissaient depuis fort
longtemps et l'on chuchotait mênie
qu'ils étaient très intimes et que, gen¬
timent, entre deux pots de vin, ils
s'étaient partagé la clientèle électo¬
rale. Mais c'était là calomnie pure et
insinuation perfide de la vile popu¬
lace.

Ayant donc les mêmes idées, et une
même volonté farouche de s'élever
au-dessus de la masse « afin de la
mieux servir », poussés en quelque
sorte par un véritable esprit altruiste,
par un désir de s'offrir en holocaïuste
pour la cause du peuple, le premier
devint «• P.C.F. » et le second « R.
P.F. ».

Notre brave ménagère ne sachant à
quel saint se vouer, décida de deman¬
der |des explications à sôn homme,

qui, 'urnant depuis de longues années,
devait ^certainement être grand clerc
en la matière.
Il se lança en effet dans.des expli¬

cations fort nébuleuses où il était
question de « ligne » de sécurité, de
» France d'abord », de réaction, d'in-
flatiqn, de dévaluation, d'équilibre,
de pouvoir d'achat, d'Amérique et de
Moustache.
«.Tout ça c'est très joli, lui répon¬

dit sa femme, très savant. Mais moi
ce qui m'intéresse, c'est la pisso¬
tière !
— La pissotière ?
— Oui, celle qui çst au coin de la

place du marché. Elle est pourrie,
délabrée, elle ' pue et attire les mou¬
ches ! Faudrait quand même savoir si,
quand on aqra un nouveau maire, on
aura au^si une nouvelle pissotière !
Le mari ne répondit pas : le mépris

se lisait sur son vilage. Il s'en alla
à sa belotte.

Quelques jours plus tard, il y eut
un grand meeting organisé par le
R.P.F., un grand « métinge », comme
disaient gravement les électeurs dd
cru. Dupont Alfred y fit un magni¬
fique discours patriotique et exalta les
beautés du goupillon et de la crosse
à reluire, puissamment associés aux
tanks futurs et aux boutons de guê¬
tres présents. Il dénonça les dangers
allemand, bolcheviste, inflationniste,
déflationniste et bien d'autres encore,
et donna, pour terminer, mille et une
recettes susceptibles de rénover la
France en doux coups ...de cravache.
Notre brave ménagère qui avait

écouté bouche bée, attendait toujours
que l'on parlât enfin de la pissotière.
Malheureusement, il n'en fût rien.
Alors, s'armant de courage, "elle se
leva et s'écria • « C'est très joli tout
ce que vous nous avez dit, mais je
voudrais bien savoir si, quand vous
serez maire, vous nous poserez une
pissotière neuve ? »

Un épouvantable vacarme lui ré¬
pondit. La foule se leva comme un
seul homme; des cris jaillissaient de

toutes parts et elle entendit : « Pro¬
vocation ! Réaction ! Capitaliste ! Sor-
tez-là ! ». Enfin une vibrante « Mar¬
seillaise » retentit let la séance fut
levée.
Mais elle était têtue et volontaire,

notre brave femme. Elle voulût con¬
naître le fin mot de toutes ces histoi¬
res d' « urnement » et se rendit, lé
lendemain, à un autre meeting orga¬
nisé, celui-là, par le P.C.F.
Alfred Dupont prononça, lui aussi,

un magnifique discours et répéta
exactement ce qu'avait dit son con¬
current la veille.
Elljs n'en revint pas 1 Tenace, pour¬

tant, jusqu'à l'extrême, elle demanda
la parole, ce qui lui fût accordé.

« Voilà, dit-elle. J'ai écouté hier
le discours du R.P.F.. Je viens
d'écouter'le vôtre. Us sont beaux tous
les deux, mais ils disent les mêmes
choses ! Alors, pourquoi faites-vous
deux partis ? Et puis, vous avez ou¬
blié le principal la pissotière du
coin qui pue et qui attire les mou¬
ches ! »

Elle ne pût continuer. Deux bras
solides la soulevèrent comme une

plume et elle se retrouvera, quelque
peu meurtrie, sur le trottoir, juste à
côté de cette fameuse pissotière toute
pleine d'urine confite à point, cepen¬
dant qu'elle entendait comme dans un
rêve : « Réaction ! Provocation !
Mort aux boches! Vive la France! »

Elle rentra chez elle clopin-clopant,
prit sa carte d'électrice et s'en fit des
oigoudis.

, ERIC-ALBERT.

TIRAGE DE LA TOMBOLA
S.I.A. DE SAINT-FONS

Numéros gagnants : 4174. 4648, 4116,
734, 4797. 4231, 4259, 1042, 1349, 1481.

La « Pensée libre » <ie Rouen invite les
lecteurs à se rirésenter à la réunion pri¬
vée (avec le « Lib »'). salle Lefranc, rue
des Bibliothèques, le samedi 28 février, à
•20 h. 30. Exposé sur la déportation, par
un Rouennais (BuchenwaM) et une Rouen-
naise (Ravensbhtck), suivi d'un débet
contradictoire. Entrée gratuite.
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C'errysont-Ferrand

A QUAND
les 60 heures ?
L'AUTRE semaine,,, notre bon "ca¬marade Pikasse entretenait les

lecteurs du « Libertaire » ce l'ex¬
ploitation savante mais éhontée à la¬
quelle se_liv»e la maison Olier, sous le
couvert ténébreux au possible du calculde ses fameuses primes au rendement
dont notre patriotique et nationale C.G.
T. se fit jadis l'ardente protagoniste. En
nous expliquant aussi clairement qu'on
peut le faire en semblable cas. toutesles ficelles de la combine, tous les des¬
sous de cette peu voyante mais mal¬
honnête .machination, le métallo de la
C.N.T. a mis le doigt dans une cie3 in¬
nombrables plaies purulentes du corpsde ce petit trust d'exploiteurs, véritable
repaire du profit, du cynisme et du lu¬
cre. Il faut croire cependant que M.Tévissen n'a pas encore compris l'état
oe révolte latent où se trouve présente-
ment'sa chair à travail et 'a prélèvement
qui commence à dévoiler tous ses sub¬
tils stratagèmes et finira bien un jour
par secouer ses chaînes. En date du
4 février 1948, la direction de la Maison
Olier, après convocation de son comité
d'entreprise qui n'a rien à lui refuser),
a pris la décision de porter de 48 à 51heures la durée du travail dans cette •
boîte. Bien entendu les responsables
syndicaux de la C. G. T. et de la
C.G.T.F.O. n'ont fait qu'entériner lè
fait accompli, sans même daigner con¬
sulter leurs aahérents.
Nous ne savons pas si M- Tévissen

a eu quelquefois dans sa vie J'occasionde se rendre en Allemagne nazie, mais
ce que nous pduvons dire, c'est qu'avec
un tout petit effort, ce cher patron n'au¬
ra plus rien à envier aiix négriers du
défunt troisième Reich. Avec cette pe¬
tite différence, toutefois, que lés ex¬
ploiteurs de la ' Grande Allemagne
étaient du moins préoccupés, dans une
certaine mesure, de la propreté de leurs
serfs modernes," tandis que vous vous
en moquez éperduement.
Peut-être attendez-vous que par de

nouvelles heures supplémentaires, gra¬
tuites, celles-là, à partir dé Ta soixan¬
taine, nous achevions de mener à bonne
fin vos fameuses installations de dou¬
ches, encore à l'état de projet ? Ce sera
là une proposition intéressante à sou¬
mettre 1 la vigilante attention de votre
tout dévoué comité d'entreprise... Mais
revenons au sujet même de cet article.
Après le nouvèau coup de force de la

direction imposant aux délégués et se¬
crétaires de syndicats les 51 heures,
sans consultation du personnel, une
poignée de compagnons indignés et. ré¬
voltés décidèrent de relever le défi de
M. Tévissen. L'idée ne former uri « co--
mité de défense » des intérêts du per¬
sonnel de la maison Olier a été lancée
par certains travailleurs de l'usine et a
reçu immédiatement l'approbation et le
6outien de nos camarades de la C.N.T.

Nous voulons croire que de nom¬
breux ouvriers répondront favorablement
à cet appel et que, dans une assemblée
où les décisions seront prises, pour une
fois, par la base, une ligne de conduite
commune sera arrêtée, face à cette in¬
décente provocation. Car, cette fois, tra¬
vailleurs, mes éamarades, la situation est
nette, la manœuvre se dessine distinc¬
tement. Les 51 heures acceptées chez
M. Olier, et c'est la certitude, à plus
ou moins brève échéance, de les vftir
se généraliser dans toutes autres indus¬
tries clermontoises, Michelin, Bergou-
gnan, etc... Le représentant des exploi¬
teurs de notre ville a pris ses responsa¬
bilités. Il a voulu lancer un ballon d'es¬
sai, encouragé pour cela, par la passi¬
vité et lindifférence de ses esclaves.

Peu lui importe que les loisirs de nos
jeunes soient sacrifiés, que certains ne
puissent prendre leur repas de midi à
Une heure convenable, que tous enfin
se ■ ressentent durement de ces mesu¬
res arbitraires et féroces ; ses dividen¬
des seuls L'intéressent. Et cette déci¬
sion est d'autant plus étrange et para¬
doxale, à un moment où la menace du
chômage préoccupe notre pourrissante
C.G.T., qu'il n'y a pas d'équipe de
nuit, en service dans l'usine. Qu'à cela
ne tienne 1 M. Tévissen continuera à
payer ses ouvriers 35 fr. 50 de l'heure,
"comme ce fut encore le cas pour la der¬
nière quinzaine, plus un dérisoire boni
réparti suivant le degré de servilité et
de platitude ae ses travailleurs, comme
une récompense injûrieuse à leur ser¬
vage. Lui se réservera le aroit d'augmen¬
ter les prix de son infecte cantine et
celui de retenir arbitrairement les sa¬
lariés dociles et avachis, à leurs ma¬
chines.
Mais tout aura une fin cependant, mê¬

me l'intransigeante volonté de ce mar¬
chand d'esclaves, qui croit sentir en lui
l'étoffe d'un dictateur. Avec nous, pour
le retour aux 40 heures, la suppression
de tout ce système équivoque des pri¬
mes au rendement qui ne sert qu'à dis¬
simuler la plus sordiae des exploita¬
tions ! Vous exigerez par votre action
de classe, l'application d'abord, puis
l'augmentation du salaire horaire qui
vous est dû et qui permettra à tout le
monde de calculer intelligemment son
vrai gain, en œuvrant en même tgmps
à la disparition pure et simple de toute
spoliation capitaliste par la gestion ou¬
vrière et coopérative des usines et des
fabriques..
Avec nous, pour plus de bien-être et

de liberté, contre tous les maîtres et les
parasites. Avec la jeune C.N.T., seule
organisation syndicale défendant les 40
heures. En dehors a'elle, pis la moin¬
dre perspective de libération. Il nous
faut le répéter sans cesse. SEÇUY.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers — La terre aux paysans

UNITE DERISOIRE
U

N groupe d'instituteurs de la Loire-nous a fait parvenir un
projet, de manifeste « Pour une Confédération unique de
tous les travailleurs », signé de Jean Duperray et de, Jean
Giry, secrétaire du syndicat des Instituteurs de la Loire.

Nous ne discuterons pas des modalités d'organisation et des garan¬
ties de démocratie proposées. Elles sont très bien étudiées et
seraient sans doute à retefiir, si l'idée même de l'unité était valable.

C'est donc du point de vue central qui anime nos camarades
que nous allons traiter.

Nous sommes persuadés de la bonne foi de nos correspondants
et nous n'avons garde de confondre leur désir sincère avec les
souhaits hypocrites formulés par l'aile trotskyste de l'Ecole Eman¬
cipée, pour laquelle « l'unité » n'est qu'un cheval de bataille.

C'est plutôt de naïveté que nous taxerons la tentative de Giry
et de ses amis, qui veulent unir C.G.T., F.O., C.N.T., C.F.T.C.,
Autonomes dans une nouvelle Centrale admettant toutes les ten¬
dances.

4
* *

Il n'est pas prouvé que la classe ouvrière ait quelque chose à
gagner à une « unité » qui ne peut être qu'une unité de façade.Comment concilier les exigences des réformistes et des révolu¬
tionnaires ? Us se combattront car, pour reprendre l'expressiond'un de nos amis, "il n'est pas possible de faire bouillir le bouillon
révolutionnaire dans la marmite réformiste. Et alors, on assistera,
sous la façade d'unité, à une lutte sourde, prélude à de nouvelles
scissions.

En fait, pour qu'une C.G.T. puisse satisfaire tout le monde, ilfaut qu'elle fasse abstraction de tout ce qui différencie les ten¬dances. Il lui faut, en un mot, descendre du syndicalisme daus le
corporatisme. Il n'y a plus alors de Syndicats au sens propre du
mot, mais au plus des unions de métiers, des amicales. Car le syn¬dicalisme-n'est pas neutre. Non seulement, il doit s'intéresser aux

àr«
REPONSE

Emancipée »

L A Fédération de l'Enseignement de la C.N.T. a reçu du camarade Vidatenche,responsable de l'Ecole Emancipée, la lettre que nous publions ci-dessous à sademande.
Mais nous ferons remarquer fraternellement à Vidalenche :
1° Qu'en parlant de l'impuissance de l'E.E., nous ne nous sommes pas livrésà un puéril calcul de sièges, mais nous avons fait une observation générale : l'E.E.

ne progresse pas, elle est stérile puisqu'elle contient des oppositions irréducti¬bles : syndicalistes d'une part, trotzkystes de l'autre. Déjà les bagarres ont été pro¬fondes et à Paris en particulier, nous avons assisté à des « discussions n qui étaient
presque des pugilats, et non à des discussions « fraternelles » comme s'efforce de
le croire Vidalenche. L'E.E. s'effrite, réellement, puisqu'elle a réussi à mécontenter
nombre de ses meilleurs militants qui viennent à la C.N.T.

2° Il n'est pas question, ""Vidalenche. de subordination au trotzkysme. Et
cependant que dire de l'adhésion à « Front Ouvrier » ? Notre manifeste parle d'une
minorité qui meurt de ses divisions dues aux « méthodes de noyautage » des trotz¬
kystes, méthodes dénoncées violemment et plutôt dix fois qu'une, à l'E.E. de la
Seine de laquelle nous étions militants il y a peu et à laquelle nous avons donné bien
du temps... perdu.

Nous pensons simplement que tous les non trotzkystes de l'E.E. doivent, comme
nous, s'en aller, pour construire quelque chose de neuf et de propre.

L'atmosphère fraternelle n'y est plus. C'est cela aussi qui compte.
30 En ce qui concerne l'autonomie, nous savons que ce pavillon peut couvrir

les marchandises les plus diverses. Quand fut publié notre manifeste, il s'agissait d'au¬
tonomes réactionnaires ou étroitement corporatistes, et non de l'E.E.

Nous n'en déplorons pas moins que l'Ecole Emancipée en soit réduite à prendre
position pour l'autonomie. On aura tout vu. Cependant, Pennçtier n'avait que sar-
casnies, il y a peu, pour les autonomistes, à un moment où l'autonomie pouvait se
comprendre ; on y assimilait ^iilardement d'ailleurs les cénétistes.

Se réfugier vers l'autonomie, sous prétexte d'unité, n'est-ce pas reconnaître
que lès tenants de la C.G.T. et de F.O. ne sont pas des syndicalistes et que'leurs
troupes sont inconscientes ? N'est-ce pas tomber, en fait, dans le corporatisme ?
N'y a-t-il pas un autre travail à faire pour un syndicaliste ?

Le Secrétaire de la Fédération de l'Enseignement.

Man cher camarade,

Je viens de lire dans le « Combat
Syndicaliste » —■ et aussi danPle « Li¬
bertaire » —, des communiqués rela¬
tifs au syndicalisme universitaire, dans
lesquels je relève quelques lignes
consacrées à Z'Ecole Emancipée.
Etant responsable national de

l'E.E., je me permets de te signaler,
en toute cordialité, que ces lignes
contiennent- des -indications erronées.
■L'E.E. n'est ni- désorganisée, ni dé¬

moralisée, ni..., en train de mourir..
Lors des élections au bureau du Syn¬
dicat National des Instituteurs qui
ont eu lieu à Noël, notre tendance a
présenté une -■ liste de camarades
éprouvés, avec un.programme très net
qui à mon sens, ne comporte guère
de différences avec la plateforme re¬
vendicative que tu publies. « L'im¬
puissance » de /'E.E. se traduit par
un gain de' 1 Siège au bureau du
S.N.I. Par ailleurs, la revue continus
a paraître régulièrement, le nombre
des abonnés augmente. De plus, j'ai
reçu de nombreuses lettres, dejnjis
octobre, témoignant que notre in¬
fluence s'accroWdans le personnel en¬
seignant.
Notre subordination au trotskysmef

Nous sommes habitués à cette accu-

C. N. T.
Confédération Nationale du Travail

39. rue de la Tour-d'Auvergne, Paris-9"
Métro : Anvers ou Pigalle

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. 30 à .19 h. 30

NOTE IMPORTANTE
Le « Combat syndicaliste » reparaît. Des organes de Fédérations et de Syn¬

dicats se créent. Le nombre des syndicats augmente de telle sorte que les commu¬
niqués prennent dans le « Libertaire » une place précieuse.

Aussi, après accord avec le Secrétariat de Propagande de la C. N. T., il est
décidé de ne plus insérer dans le « Libertaire » que les communiqués de réunions
publiques et les assemblées de première Importance.

lltarisée, désireux de se libérer du côté
2® UNION REGIONALE-

Le dimanche 29 février, à 9 h., la 2e
L'.R organise une réunion «'Informa¬
tion. aux Sociétés Savantes. 28, rue Ser¬
pente (métro : Odéon). salle F. Ex¬
posé de notre camarade Jacquelin, se¬
crétaire général.
Présenter-les cartes à l'entrée.

Fédération des Fonctionnaires, Services
publics et santé. — Aux sapeurs-pompiers.
— Nous avons constaté qu'à la suite de
l'article paru récemment, de nombreux ca¬
marades portaient un grand intérêt à la
connaissance du droit syndical pour cette
ca égorie de fonctionnaires, oui jusau'à
présent n'avaient qu'à. « Servir ».

C est pourquoi, nous demandons, à tous
les sympathisants de cette profession mi-

social. et de faire entendre leur voix au
chapitre des revendications corporatives, de
préparer leurs sections, là où il se pourra,
et de s'adresser au secrétaire de la Fédé¬
ration.
Air. Guerre, Marine. — Les camarades

Travailleurs de l'Etat sont invités à pren¬
dre contact avec la Fédération pour cons¬
tituer les organisations se rapportant à ces
trois départements.

wv

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

Lyon : le vendredi 27 février, 20 h. 30,
MAURICE JOYEUX

sation: les staliniens, et ces messieurs
de V (c Aube-n et. de « Combat » en
font état. Les sentiments fraternels
et très sympathiques que j'ai toujours
éprouvés personnellement pour le
mouvement libertaire me font suppo¬
ser que mes camarades de la C.N.T. '
ne sont mus que par une saute d'hu¬
meur passagère-, née peut-être de cer¬
tains frottements - locaux, en expri¬
mant cette affirmation. Affirmation
qui est .fausse, je le répète. Je ne. suis
pas trotskyste; je n'ai pas l'impres¬
sion d'être manœuvré par■ les trots-
kystes; je n'ai pas l'intention de me
laisser -manœuvrer par eux, si cela
devait se produire. /Certes, d'excel¬
lents camarades de l'E-E. appartien¬
nent à la IV' Internationale, ce qui
est parfaitement leur droit. Mais je
puis t'affirmer qu'il y a aussi d'ex¬
cellents camaradejfE.E. qui sont li¬
bertaires, anarchistes, S. F, I. O.,
membres des C.S.R., etc., etc... et sur¬
tout qu'une très forte majorité n ap¬
partient à aucun parti
Et tout ce monde-là tait, ma fol,

asses bon ménage, quoi qu'on en dise.
Les discussions sont toujours passion¬
nées... et fraternelles, chacun étant
guidé, me semble-t-il, par le seul
souçi_ d'un bon travail syndical. Et
ainsi notre tendance se détermine en

toute liberté et toute démocratie, ins¬
pirée par un certain nontbre de vieux
principes auxquels, dans son ensem¬
ble, le monde moderne tourne délibé¬
rément le dos.

Une dernière remarque : le mani¬
feste de ,1a C.N.T. parle de « quel¬
ques directeurs tremblant devant l'ad¬
ministration » qui essaient de « cons¬
tituer un syndicat prétendu auto¬
nome ». Au cas'où tu l'ignorerais; je
te signale que f'Ecbie Emancipée a
pris position pour /'autonomie du
S.N.I. et de la F.E.N., le moyen le
moins mauvais, à nos yeux, pour pré¬
server l'unité syndicale des ensei¬
gnants qui nous a toujours paru
souhaitable et indispensable. J'espère
que dans ton esprit, il n'y a aucun
rapprochement possible entre, la ten¬
dance E.E. et les directeurs sn ques¬
tion.

Il n'est nullement dans mon inten¬
tion d'entamer une polémique avec
des camarades. Mais cette mise au

point, inspirée par l'unique souci de
la vérité, m'a semblé indispensable.
J'espère qu'il te sera possible dé la
faire insérer dans le <- Libertaire «
et le « Combat Syndicaliste », ce que
je te demande instamment.
Je te remercie à l'avance, et

t'adresse, cher camarade, mon salut
très fraternel.

H. VIDALENCHE.

problèmes de la Liberté et de la Paix, mais encore il doit se déter¬
miner avec précision sur le plamde la Politique et de l'Etat. U y
a donc, d'une part, le syndicalisme politique (qui ne mérite guère
le nom de syndicalisme) et, d'autre part, le syndicalisme antipoli¬
tique, révolutionnaire, donc d'esprit anarchiste, qu'il le reconnaisse
041 non.

On ne peut sortir de cette opposition fondamentale. On peut
tout au plus la camoufler... ou l'ignorer. Si on pouvait analyser la
pensée des partisans sincères de l'unité, on y trouverait une
méconnaissahce ou un oubli, ils n'ont pas pensé le syndicalisme et
en sont restés à ce stade : le syndicat est le groupement de défense
des intérêts des travailleurs. Mais attention, lorsqu'on trouve pêle-
mêle dans une, C.G.T. les conceptions syndicales les plus, contrar
dictoires, la masse qui s'y agrège sert par son ignorance, son
inculture syndicale, la fraction la mieux organisée et la plus
machiavélique. Le désaccord est grand déjà sur les revendications
immédiates et la façon de les arracher. Comment poser ensuite les
problèmes de structure, de changement de société — de Révolution
donc —- sans-faire éclater des oppositions irréductibles ?

La pluralité syndicale, qui fait se hérisser tant de bons cama¬
rades, est une nécessité. Elle n'estr pas un signe de faiblesse, mais
au contraire de combativité. « L'unité » fait du travailleur un
adhérent qui n'a pas besoin de comprendre et d'analyser. La plura¬
lité met le travailleur dans l'obligation de s'informer,- de choisir.
Qu'elle entraîne unA, baisse des effectifs, qu'importe ! (Il est vrai
que pour beaucoup de syndicalistes infantiles, c'est la seule xhose
qui compte !) La masse des travailleurs saura bien, dans l'action,
s'orienter vers lé cahier de revendications le plus sérieux, vers
l'organisation la plus dynamique. D'ailleurs, s'il y a lieu, et seule¬
ment s'il y a lieu, l'union peut se faire, sur des points précis,
autrement fructueuse qu'une unité sempiternelle dans l'inaction
et i'embourgeoisement par étapes.

*
* *

ou moins

« Premier

Regardons maintenant les faits d'un peu près. Us confirment
nos points de vue.

La C.G.T., de 6.000.000 d'adhérents, monolithique, a été l'orga¬nisation la plus impuissante, la plus étatisée qu'on ait connue.
Le pluralisme n'affaiblit pas la classe ouvrière. C'est le décou¬

ragement qui est à craindre, mais jamais la classe ouvrière n'a été
aussi désemparée qu'après le lamentable ■ échec d'une C.G.T.-
bibendum inactive et cotisante. La pluralité est une conséquence,
non une cause.

Qui pourrait soutenir que l'action ouvrière fut moins puissantehoins dynamique de 1920 à 1935 ? Il y avait à l'époque d'autres
Mai ». D'ailleurs, les pays qui ont montré la plus

grande activité syndicale sont souvent ceux où règne la pluralité
syndicale, ceux où les travailleurs peuvent saisir dans le réel la
différence qu'il y a entre de vrais syndicats et des syndicats d'épi¬
ciers, pro-patronaux ou étatiques. Nous citerons la Suède, l'Argen¬tine, l'Espagne et... la France d'avant 1920.

"Car, à la belle époque de la C.G.T., camarades de la Loire, il
y avait maints syndicats, maintes amicales non confédérés. Etre
à la C.G.T., c'était,faire un choix, c'était être un révolutionnaire;
la C.G.T. ne prétendait pas grouper toutes les tendances. Elle
précisait sa position antiétatique, antimilitariste. Elle éloignait
•un nombre considérable de travailleurs non conscients, non édu-
qués. Mais elle était une force avec 50.000 adhérents.

Que nos camarades Giry et Duperray, et tant d'autres, se
posbnt la question fondamentale : A quoi peut servir une Centrale
unique ? Quel but peut-elle donc atteindre qui ne soit pas une
duperie ?

La sincérité, la bonne foi ne suffisent pas. Il faut encore
connaître le sens, les- buts du syndicalisme révolutionnaire. Consta¬
tation amère : c'est une chose rare dans l'Enseignement qu'un
syndicaliste averti. On y a trop fait de formation accélérée pour
un syndicalisme abâtardi.

Vouloir faire, cohabiter staliniens et C.F.T.C., n'est-ce pas
même d'une ironie un peu lourde ?

Tout ce qui peut être fait, c'est une Centrale révolutionnaire
assez large pour grouper les syndicalistes égarés dans toutes les
directions. Mais encore faut-il être intransigeant sur les principes.

♦
* *

Aujourd'hui, pour tous ceux qui ont au moins quelques
lumières sur le syndicalisme, pour ceux qui ont lu Pouget et
Griffuelhes, pour ceux qui ne cèdent pas au désir des lourds régi¬
ments syndicaux, pour ceux qui ne sortt pas, inconsciemment sou¬
vent, victimes d'une idéologie totalitaire exprimée par la mystique
de l'unité, il s'agit de chercher où se trouve la vraie C.G.T., les
vrais syndicats. De retourner aux sources.

C'est cela la véritable tâche : reconnaître et faire connaître
que la C.N.T. est la seule Centrale vraiment syndicaliste. Le cou¬
rage révolutionnaire commande de voir clair, non de se griser de
souhaits dérisoires.

FONTAINE.

POUR LE "LIBERTAIRE"
DU T' DECEMBRE AU 31 JANVIER

Cade, 20 ; R. S., 10 j X..., 100 ; X..., 40 {
Berlan, 25 ; Latard, 100 ; Lebrun, 50 ; X...,
10 ; Guitton, 50 ; Brirot, 100 ; Dorrian, 20 ;
Raymond, 10; A. Caron (liste 23) 460;
Beauvois, 100 ; Lancelin, 8 ; un copain, 50 ;
X..., 20 ; Peno, 100 ; Mercier, 16 ; Goirand,
20 ; Bando.l, 47 ; Voise, 50 ; Carpentier, 100;
Chérat, 300 ; Fauvet, 20 ; X..., 70 ; Riez,
50 ; Chavand, 70 ; Hugon, 60 ; X..., 9 ; Bri¬
rot, 50 ; Loison, 35 ; Bourquel, 50 ; Vendeur
Belleville, 50 ; Boudet, 60; Gorodecki, 100 ;
Fauvei, 12 ; Asiscloi, 20 ; Marius, 20 ; Lab-
bé, 20 ; X..., 40 ; Ledizet, 65 ; Médal, 120 ;
Kam. Esp., 20 ; Julien, 50 ; Richter, 50 ;
Ratti, 25 ; Floride P'ârane, 620 ; Plouzanet,
30; Berthe, 100 ; Daniel, 100; Moripel, 10;
Falissard, 100 ; Perez, 60 ; Mateu, 15 ;
Eychenne,. 20; X..., 20 ; "Henri, 100; X...,
14 ; X..., 50 ; Anonyme, 100 ; Jacquet, 40 ;
Brirot, 124 ; X..., 12 ; Chez Lapeyre, 107 ;•
Estensi, 40 ; Rosens, 23 ; Casier P., 15 ;
Lazardeux, 50\; X..., 50 ; Pierre R..., 23 ;
Paris-Ouest, 14; Cheminots de Tours, 100.;
X..., 100 ; Ramon, 29 ; Le Franc, 60 ; Fau¬
vet, 10 ; F. Baud, 500; Guerpillon, 100;
Eychenne, 220 ; Desableus, 20 ; Chardet, 40 ;
Bernizet, 20 ; Vve Devaux, 20 ; Serteri, 20 ;
Aberlin, 10 ; Palix, 20 ; Duplessis, 20 ; Mo-
nier, 220 ; Garring Wissous, 100 ; Soing,
20 ; Sait, 120 ; Buscarol, 20 ; Ferrud, 120 ;
Beauvallet, 100 ; Farrichon, 20 ; Gouvry,
20 ; Burçkte, 10 ; Gastanbide, 60 ; Chaullier,
20 ; "6edo, 20 ; Chanroux, 10 ; Daumari, 70 ;
Thomas, 120 ; Capdeville, 20 ; P. V. Ber-
thier, 20; Gardier, 20 ; Lorenzo, 60 ; Mi-
chelotti, 20 ; Valentini, 320 ; Roche, 20 ;
Ceschia, 120 ; Dassonviller-20 ; Martin, 10 ;
Atoscallegra, 100 ; Dugne, 150 ; Meerschaert,
Guérin L., 120 ; Lavau P., 220 ; Mignot,
10 ; Faucher, 220 ; Delorme, 70 ; Castel,
110; Prévotel, 40; Suc, 20; Salmer, 120;
Soullier, 20 ; Bennetière, 20 ; Depret, 20 ;
Lascroux, 20 ; Coria, 60 ; Struth, 16 ; K^or-
rand, 220; Brun, -20; Guillore, 20; Menu,
20 ; Oudet, 220 ; Renoulet, 100 ; Laffant,
70 ; Chaillot, 60 ; Gastmarc, 50 ; Pech J.,
20 ; Domingqez, 50 ; Masle, 10 ; Dugne,
250; Estfvil, 70; Roîa. 100; Delbart, 55;
Bouiros, 20 ; X..,, 450 ; Vivaldi, 20 ; Tonoïl,
20 ; Garçon R., 100 ; Morel. 20 ; Daragon,
5 ; Catalos, 20 ; Pascotto, 20 ; Vadrot, 20 ;
Giraud. 500 ; Houdeville, 125 ; Eychenne,
80 ; Bertrand, 20 ; François G., 70 ; Maurin,
20 ; Berthet, 20 . Busset, 100 ; Chaumeton,
20 ; Gauthier, 70 ; Le Lann, 50 ; Paul L.,
20 ; Jouve,- 100 ; Chizel, 20 ; Santuccl, 25 ;

Mamet, 20; Marzi, 50 ; Baumel, 70; DeCol, 50 ; Boudant, '220 ; Dhermy, 20 ; Per-
sonneau, 20 ; Bonnet, 500 ; Meiffre, 10 ;
Curruchaga, 20 ; Menu, 22 ; Povida. 50 ; Le-
febvre M., 88 ;-4 Barbe, par Lecoin» 400 ;
Morganti, 120 ; Borgeat, 10 ; Schadroff, 20 ;
Cantrel, 20 ;* Vincenti, 120 ; Mattard, 80 ;Michel, 10 ; Bonnefoi, 160.

Elections dans les mines

LEÇON A MEDITER
L

'INCONTESTABLE victoire
remportée par la C-G.T. aux
élections des délégués mineurs,

illustre d'une façon indiscutable la
thèse que nous n'avons cessé de sou¬
tenir dans ce journal : le dégoût pro¬
fond des travailleurs de ce pays pour
l'équipe centrale Force ouvrière, le
danger que courra indéniablement le
syndicalisme révolutionnaire s'il ne sait
pas différencier nettement son action
reconstructive du regroupement réfor¬
miste issu de la scission.
On tentera d'expliquer l'échec de

F.O. chez les mineurs à l'aide d'argu¬
ments divers : pressions, calomnies,
violences mêmes des éléments com¬

munistes de la C.G.T., infériorité pré¬
vue dans le domaine de l'organisation,
les syndicats, vieux de quelques se¬
maines seulement, n'ayant eu ni les
moyens, ni le temps de s'organiser sé¬
rieusement, etc. Il y a du vrai, certes,
-dans tout cela, mais un examen sérieux,
et des chiffres de cette élection et de
l'évolution des ësprits chez les mineurs
depuis la dernière grève générale,
nous apprend que ces causes n ont pas
été déterminantes et que les raisons de
ce succès stalinien doivent être recher¬
chées ailleurs.
La grève politique voulue par le

P.C. avait été suivie à son début, sinon
avec enthousiasme, tout au moins avec

discipline dans les houillères du Nord.
Les éléments. Force ouvrière s'étaient
heurtés à des travailleurs qui ne pou¬
vaient admettre que difficilement les
méthodes de jaunes des réformistes, et
qui pensaient avec juste raison que
Jouhaux, Neumayer et Cie semblaient
peu désignés, par leur passé, pour me¬
ner à bien le nécessaire redressement
syndical.
La longueur de la s;rève, son carac¬

tère politique, les critiques formulées
dans les puits contre la majorité stali¬
nienne de la Fédération n avaient pu
contrebalancer la méfiance des mineurs
vis-à-vis du réformisme. Certains ver¬
ront là une preuve de l'emprise du
P.C. sur les « Gueules noires », cer¬
tains l'expliqueront par l'effort déma¬
gogique exercé par celui-ci depuis la
libération afin de conserver le contrôle
de cette corporation-clé.
Examinons les chiffres : 30 % des

ouvriers n'ont-pas pris part au vote.
30 %, abstention considérable lorsqu'on
connaît tout le prix qu'attachent les
mineurs à leur organisation syndicale.
Lin travailleur sur trois s'est refusé à
choisir entre les méthodes totalitaires
des uns et les solutions surannées des
autres. 20 %■ des travailleurs prenant
part à la consultation se sont comptés

sur les différents candidats réformistes
(F.O., C.F.T.C., etc.), et enfin 80 %,
non des mineurs, mais simplement des
votants, ont appuyé la C.G.T. On
peut penser, que parmi ces derniers,
nombreux sont ceux qui ne se sont
ralliés à la Centrale stalinieùne qu'en
désespoir de cause et voulant faire
échec à une organisation qui n'avait
trouvé, pour briser l'emprise stalinienne,
que des solutions antiouvrières de col¬
laboration patronale ou étatique, que
des méthodes propres aux briseurs de
grève-
Leçon à méditer sérieusement! Cette

élection nous démontre iftie fois de plus
ces choses évidentes que nous clamons
depuis tant -de mois :
Un nombre important de travailleurs

refusent de se laisser enfermer dans re

dilemme idiot: soit Jouhaux, soit Fra-
chon; les 30 cf° d'abstentionnistes le dé¬
montrent amplement.
Il existe parmi les travailleurs un

dégoût profond de l'équipe faisandée
qui préside aux destinées de Force ou¬
vrière et le faible pourcentage des voix
recueillies par cette dernière illustre le
fait. '

L'absence, chez les mineurs, d'un
syndicalisme révolutionnaire vigilant et
autonome, pouvant d'une part récolter
les suffrages de ceux qui se refusent
au choix absurde qu'on veut leur im¬
poser, d'autre part rassembler les tra¬
vailleurs que le dégoût du réformisme
rejette dans les rangs cégétistes, sert
la politique syndicale des staliniens.
La fusion d'une fraction syndicale

se réclamant des méthodes révolution¬
naires ne suffit pas à dédouaner le ré¬
formisme; au contraire, la présence de
tels militants dans une organisation où
ils n'ont rien à faire ne peut que dé¬
considérer la cause qu'ils prétendent
défendre.
La leçon à tirer des élections des

délégués mineurs nous semble claire.
Partout où nous serons dans l'imr

possibilité de créer, de présenter une
organisation syndicale révolutionnaire et
autonome,-partout les staliniens marque¬
ront inévitablement des points.
Partout où le syndicalisme révolu¬

tionnaire commettra l'erreur d'associer
ses destins à céux des bonzes réfor¬
mistes, partout il partagera l'impopula¬
rité de ces derniers.
Seul le développement d'une grande

"centrale syndicale à caractère révolu¬
tionnaire pourra recueillir l'adhésion des
abstentionnistes et de ceux pour qui la
C.G.T. reste un moindre mal.
Alors, qu'attend-on pour tirer de

cette leçon la conclusion qui s'impose ?
JOYEUX.

Grèves en Allemagne
(Suite de fa page 1J

La cause de tous ces-mouvements
de protestation réside dans l'échec
complet de l'organisation du ravi¬
taillement par les autorités mili¬
taires. Pendant des dizaines de
jours, n'ont eu lieu aucune des dis¬
tributions prévues de matières
grasses; la ration de pain a été ré¬
duite ; les rations Infimes de viande
n'ont pu être touchées; on manque
absolument de légumes. Dans cer¬
taines ■ localités, l'alimentation
moyenne pour janvier a été de :
un gramme et demi de matières
grasses (margarine) par jour et
par personrie, neuf grammes de su¬
cre, seize grammes de marmelade
(à base de rutabagas), trente-cinq
grammes de pâtes alimentaires. Il
en est ainsi à Essen, où la popu¬
lation, mineurs compris, vit exclu¬
sivement de pain noir. Les rations
pour les travailleurs de force exis¬
tent bien sur le papier, mais n'ont
pas été distribuées pendant de
nombreuses semaines, et ce n'est
pas la vue des cartes d'alimentation
qui peut calmer la faim. Partout
les po"pulations , ouvrières sont à
bout de forces. Il ne faut pas cher¬
cher ailleurs les raisons de la ces¬
sation du travail.
Ces mouvements spontanés ont

provoqué les réactions- les plus di¬
verses. On a voulu présenter les
grèves de protestation résultant de
Ja famine générale comme autant
d'opérations politiques « commu¬
nistes » et on n'a pas hésité à re¬
prendre à cette occasion les argu¬
ments des nazis. La socjal-démo-
cratie allemande ne pouvait man¬
quer de tenir sa partie dans ce
chœur de calomnies contre les tra¬
vailleurs en lutte.
Il a fallu que ce soit un fonc¬

tionnaire de l'administration bri¬
tannique qui vienne finalement
mettre les choses au point, en dé¬
clarant que les « communistes »
étaient hors de cause, et que lçs
grèves de masses résultaient d'une
situation alimentaire désespérée.

Mais une autre voix, venant d'au-
delà des mers, venait se mêler à
celle de l'objectivité britannique.
C'était celle du député « démocra¬
te » James P. Richards, qui récla¬
mait « des baïonnettes pour rame¬
ner les Allemands au travail ».
Cette voix « démocratique » démon¬
trait bien la mentalité internatio¬
nale des politiciens, de même que
l'attitude des sociaux-démocrates
allemands dénonce le rôle néfaste
des bureaucraties ouvrières. Et la
conclusion du groupe éditeur de
« Neues Beginnen » est la suivante:
La vraie libération de toute op¬

pression et de toute exploitation,
la véritable suppression de tout es¬
clavage, ne sera possible qu'au mo¬
ment où les masses prendront leur
sort dans leurs propres mains, pour
s émanciper par elles-mêmes.
Voilà la clé de l'avenir ; l'action

consciente et autonome ouvrira la
porte d'un lendemain meilleur,
d'une véritable communauté des
hommes'"libres et égaux!
Voilà le fondement de la justice :

l'abolition/de toute exploitation par
la suppression du salariat, l'aboli¬
tion de toute oppression par la sup¬
pression du privilège social. Il faut
que les producteurs disposent en¬
tièrement et sans restrictions des
moyens de production et des pro -
duits !
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Les Anarchistes et le Problème social
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H
Franco pàr 25 brochures : 290

par 50 : 5.60

Fédération Anarchiste

Réunions Publiques et Contradictoires
2' REGION

TOURNEE ARISTIDE LAPEYRE
r Le double jeu de l'Eglise »

• ARGENTEUIL, salle Rodelez, èoulevard Héloïse :

Le dimanche 29 février, 14 h. 30
• COLOMBES, café Canu, 532, rue Gabriel-Péri, Petit-

Colombes :

Le lundi 1" mars, 20 h. 30
• PARIS S" ET 6e, Palais de la Mutualité, grande Salle

(1er étage) :
Le mardi 2 mars, 20 h. 30

• PARIS-OUEST, salle Trétaigne, 7, rue Trétaigne :
Le mercredi 3 mars, 20 h. 45

avec la contradiction d'un rabbin, d'un pasteur
et d'un a'bbé

VW

• PARIS 5' ET 6e, Palais de la Mutualité (pour la salle
Consulter le panneau d'affichage) :

Le vendredi 27 février, 20 h. 45
it Trois précurseurs de l'anarchisme en 1848 i

Dejacque, Bellegarigue, Caourderoy »

8" REGION
TOURNEE MAURICE JOYEUX

r Ni Staline, ni Truman, ni de Gaulle, ni Thorez »
• SAINT-FONS, salle des Fêtes, place Camot :

Le jeudi 26 février, à 20 h. 30
• ROANNE, salle Municipale, 13, rue de Cadore :

Le samedi 28 février, à 20 h. 30

10e REGION
• TOULOUSE, salle de l'ancienne Faculté des Lettres :

Le mardi 2 mars, 21 heures
Paul LAPEYRE

n Réquisitoire contre de Gaulle »

12e REGION
TOURNEE ARRU <

(bloc russe), l'Or-Roi (bloc américain)
et le Fédéralisme Libertaire »

TOULON (consulter les affiches) :
Le jeudi 26 février

CANNES (consulter les affiches) :
Le vendredi 27 février

NICE, salle Carlonia. rue Maccarini :
Le samedi 28 février

c L'Etat-Roi
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